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Pour mon agent, Maura

– parce qu’elle est bien plus qu’un agent


 
Cœur qui aime jamais n’oublie.

Proverbes


 
1.

 
Parfois, je rêve que je tombe.
Bien sûr, dans ce rêve, je commence par voler. Parce que c’est
mon truc. Ma nature. Ma passion.
Il y a quelques semaines, j’aurais dit que c’était ce que j’aime
le plus au monde, mais beaucoup de choses ont changé depuis.
Tout a changé, à vrai dire.
Dans ce rêve, je fonce dans le ciel, libre comme je devrais
l’être. Ensuite, il se passe quelque chose, parce que soudain, je descends en vrille. J’essaie de me raccrocher à quelque chose, mais je
ne fais que griffer le vide, mes cris sont avalés par les bourrasques.
Je tombe. Je suis un être humain sans ailes. Une fille ordinaire et
pas un draki. Une fille impuissante. Perdue.
J’éprouve la même chose maintenant : j’ai l’impression de
tomber sans pouvoir réagir. Je ne peux rien faire pour l’empêcher. Je suis coincée dans mon éternel cauchemar.
Je me réveille toujours avant de m’écraser au sol. C’est ce
qui me sauve. Sauf que ce soir, je ne rêve pas. Ce soir, je me suis
écrasée au sol. Et c’est en tout point aussi douloureux que je
l’imaginais.
*
J’appuie la joue contre la vitre fraîche de la voiture et je regarde
la nuit défiler à toute vitesse. Pendant que Cassian conduit, je
scrute l’obscurité immobile. Mon regard passe sur des jardins zen
et des maisons en stuc tandis que je cherche une réponse, une
raison à tout ce qui vient de se passer.
Quand on ralentit à l’approche d’un stop, j’ai l’impression que
l’univers retient son souffle. Mon regard dérive vers le ciel noir,
au-dessus de nous. Une mer profonde, sans étoiles, qui me fait
signe, me promet un refuge.
La voix de maman flotte jusqu’à moi depuis la banquette
arrière. Elle parle tout bas à Tamra, d’un ton cajoleur, dans l’espoir
de la faire réagir. Je décolle ma joue de la vitre et je jette un
coup d’œil par-dessus mon épaule. Tamra frissonne dans les bras
de maman. Elle a les yeux dans le vague, la peau d’une pâleur
mortelle.
– Elle va bien ? je demande, parce qu’il faut que je dise quelque
chose.
Il faut que je sache. Est-ce moi qui l’ai mise dans cet état ?
Est-ce que ça aussi, c’est ma faute ?
– … Qu’est-ce qu’elle a ?
Maman fronce les sourcils et secoue la tête pour me faire signe
de me taire. Je les ai trahies toutes les deux. J’ai enfreint la règle
sacrée. J’ai révélé ma véritable nature à des humains – pire : à des
chasseurs – et on va tous payer pour cette erreur. Cette certitude
m’oppresse, tel un poids écrasant qui me tasse au fond de mon
siège. Prise de tremblements incontrôlables, je me remets face à
la route. Je croise les bras et je glisse mes mains contre mes côtes,
comme si ça pouvait les immobiliser.
Cassian m’a prévenue qu’il y aurait un prix à payer pour ce
que j’ai fait ce soir, et je me demande si je le paye déjà. J’ai perdu
Will. Tamra est malade ou en état de choc, peut-être même pire.
Maman a du mal à me regarder. Respirer me fait mal et, sous
mes paupières brûlantes, les événements de la soirée repassent
en boucle. Le moment où j’ai abandonné mon apparence d’être
humain, où je me suis trahie devant la famille de Will. Où je me
suis envolée dans l’air aride, en désespoir de cause, pour aller le
chercher. Mais si je ne m’étais pas manifestée, si je n’avais pas volé
au côté de Will, il serait mort, et cette idée m’était insupportable.
Je ne le reverrai jamais, bien qu’il m’ait promis de me retrouver,
mais au moins, il est en vie.
À côté de moi, Cassian se tait. Il a dit tout ce qu’il avait à dire
pour que maman monte dans la voiture avec nous, pour qu’elle
comprenne que la seule solution viable, c’était de retourner avec
lui au village que nous avons fui. Il serre le volant si fort que les
articulations de ses doigts sont toutes blanches. Je doute qu’il se
détende avant que Chaparral soit loin derrière nous. Voire avant
qu’on ait retrouvé la sécurité de notre clan. La sécurité. Je retiens
un gloussement – à moins que ce ne soit un sanglot. Vais-je vraiment retrouver ça un jour, la sécurité ?
La ville défile devant nous, les maisons deviennent plus éparses
à mesure qu’on s’approche de la sortie. Bientôt, nous serons
partis. Nous aurons échappé à ce désert et aux chasseurs. À Will.
Cette idée-là écrase comme une patte griffue mon cœur qui
saigne déjà, mais on n’y peut rien. Aurions-nous pu avoir un
avenir ensemble, lui et moi ? Une draki et un chasseur de drakis ?
Un chasseur de drakis qui a le sang d’un de mes frères dans les veines ?
Mon cerveau bute encore sur cet aspect de l’affaire, refusant
de l’assimiler. Je ne peux pas fermer les yeux sans revoir briller
dans la nuit son sang d’un violet irisé. Comme le mien. Je peine
tellement à accepter cette terrible vérité que ma tête me fait mal.
Peu importe que l’explication de Will soit valide, peu importe
que je l’aime encore, ça ne change rien au fait que le sang qui
coule dans ses veines a été volé à un représentant de mon espèce.
Quand on quitte la ville pour de bon, Cassian expire lentement.
– Bon, ça y est, murmure maman tandis que la distance entre
Chaparral et nous s’allonge.
Je me retourne et je vois qu’elle regarde par la lunette arrière.
Elle a renoncé à tous ses espoirs d’un avenir meilleur à Chaparral. Là où nous avions pris notre nouveau départ loin du clan.
Maintenant, on retourne dans notre village.
– Je suis désolée, maman, dis-je – pas seulement parce que je
lui dois des excuses, mais aussi parce que je le pense sincèrement.
Maman secoue la tête et ouvre la bouche pour répondre, mais
rien ne sort.
– On a un problème, annonce Cassian.
Droit devant, plusieurs voitures bloquent la route, nous forçant
à ralentir.
– C’est eux, je parviens à lâcher d’une voix étranglée tandis
que Cassian s’approche.
– Qui ça, « eux » ? demande maman d’un ton sévère. Des
chasseurs ?
J’acquiesce, la mine sombre. Oui, des chasseurs. La famille de
Will.
Des phares aveuglants transpercent l’obscurité et illuminent
le visage de Cassian. Son regard dévie vers le rétroviseur latéral
et je devine qu’il envisage de faire demi-tour, de fuir dans la
direction opposée. Mais c’est trop tard – une voiture se déplace
pour nous empêcher de nous échapper et plusieurs silhouettes
s’avancent devant notre voiture. Cassian freine brusquement, les
mains crispées sur le volant, et je sais qu’il résiste à la tentation de
leur rouler dessus. Je scrute l’assistance dans l’espoir d’apercevoir
Will, parce que je sens sa présence, je sais qu’il est là, quelque
part parmi eux.
Des voix âpres et mordantes nous crient de sortir du véhicule. Je reste immobile et j’enfonce mes doigts brûlants dans mes
jambes nues comme si j’essayais d’atteindre mon draki, enfoui
en dessous.
Un poing s’abat sur notre capot, puis je distingue le contour
d’un revolver dans l’obscurité.
Je croise le regard de Cassian, qui me transmet ce que je sais
déjà. Nous devons survivre. Quitte à faire ce que seule notre
espèce est capable de faire. Ce que j’ai déjà fait ce soir, et qui
nous a mis dans ce pétrin. Qu’est-ce qui devrait nous en empêcher ? Ils connaissent notre secret, maintenant. Ils ne peuvent pas
le connaître plus.
Avec un hochement de tête, je passe à l’action, je sors de la
voiture pour affronter nos ennemis.
Xander, le cousin de Will, se détache des autres et vient planter
sa mine arrogante sous mon nez.
– Tu croyais vraiment que tu allais pouvoir t’enfuir ?
Une douleur écrasante me comprime la poitrine – c’est la
colère à cause de ce que ces monstres m’ont coûté ce soir. Des
cendres s’amassent au fond de ma gorge. Je laisse monter la brûlure âcre pour parer à toute éventualité.
Un chasseur tape du poing sur la lunette arrière en criant à
maman et Tamra :
– Sortez de la voiture !
Maman sort le plus dignement possible en tirant Tamra derrière elle. Ma sœur est encore plus pâle qu’à Big Rock ; sa respiration sifflante semble racler l’air. Ses yeux couleur ambre, comme
les miens, ont l’air vitreux, presque laiteux, et sont perdus dans le
vague. Ses lèvres s’entrouvrent, mais aucun son ne s’en échappe.
Je m’approche et je tends la main pour aider maman à la soutenir.
Tam est glaciale au toucher, sa peau n’est plus du tout de la peau.
C’est du marbre froid.
En digne fils de chef, Cassian toise Xander avec une majesté
princière. La lumière se réfléchit dans les mèches noires et violettes de ses cheveux.
J’humecte mes lèvres en me demandant comment persuader
Xander qu’il ne m’a pas vue me manifester.
– Qu’est-ce que tu veux ?
Le cousin de Will pointe rageusement le doigt vers moi.
– On va commencer par toi, la… la chose, quoi que tu sois.
– Ne t’approche pas d’elle, menace Cassian.
Xander reporte son attention sur lui.
– Ton tour viendra ensuite, mon grand. On veut savoir comment tu as pu tomber de cette falaise avec Will et en revenir sans
une égratignure.
– Où est Will ? je lâche.
Il faut que je le sache.
Xander désigne du pouce une des voitures voisines.
– Là, évanoui à l’arrière.
Je plisse les yeux dans l’obscurité et je remarque une silhouette
affalée à l’arrière d’une voiture. Will ! Il est tout près, mais il
pourrait aussi bien être de l’autre côté de l’océan. La dernière
fois que je l’ai vu, il m’a promis de me retrouver. Il était blessé,
mais conscient. Je frissonne en pensant à ce que sa propre famille
a pu lui faire pour changer ça.
– Il a besoin d’un médecin, dis-je.
– Plus tard. Quand j’aurai fini de m’occuper de vous deux.
– Écoute, commence Cassian en s’interposant entre lui et moi.
Je ne sais pas ce que tu penses…
– Je pense que tu dois la fermer. C’est moi qui parle ! tonne
Xander.
Et il lui empoigne l’épaule. Grave erreur.
Cassian gronde et sa peau lance un éclat d’un noir charbonneux, scintillant. Après une brusque échauffourée, Xander se
retrouve par terre, sur le dos, avec une expression aussi ahurie
que la demi-douzaine d’autres personnes qui nous entourent.
– Chopez-le ! hurle-t-il.
Les autres se jettent sur Cassian. En apercevant son visage au
milieu d’une nuée de chasseurs, je crie. Horrifiée par le bruit des
coups, je me rue vers eux, bien décidée à l’aider, mais des mains
me retiennent.
Un grondement animal fait vibrer l’air. C’est Cassian. Plusieurs
chasseurs le bloquent au sol. Avec un rictus, Angus presse un de
ses gros godillots sur son dos. La joue plaquée contre l’asphalte,
Cassian plonge les yeux dans les miens. Ses iris noirs frissonnent
et les pupilles se réduisent à deux fentes verticales.
De la vapeur brûlante jaillit de ma bouche, mais je la ravale
et je secoue la tête pour lui faire signe de se retenir, d’attendre,
parce que je crois, j’espère encore qu’on peut se tirer d’affaire en
discutant. Qu’il n’a pas besoin de révéler qu’il est un draki, lui
aussi. Peut-être que je peux encore le protéger. Peut-être qu’il
peut repartir d’ici avec maman et Tamra.
Sentant le baiser froid d’un revolver s’enfoncer dans mes côtes,
je me fige. Maman pousse un cri. Je lève la main pour l’empêcher
de faire quelque chose d’idiot en cherchant à m’aider.
– Reste avec Tamra, maman. Elle a besoin de toi !
Les yeux noirs de Xander me détaillent avec dédain.
– Je sais très bien ce que j’ai vu. Un monstre avec des ailes.
Ça me coûte un énorme effort de ne pas laisser la peur m’engloutir en une coulée brûlante. Je suis stupéfaite de ne pas me
muer en draki sur-le-champ.
– Jacinda ! crie Cassian en recommençant à se débattre.
Xander continue à parler.
– T’en fais pas. Je ne vais pas te tuer. C’est juste un pistolet
tranquillisant. On va te garder en vie et tâcher de piger ce que
tu es.
Maintenant, ils tabassent Cassian, qui se bat pour se libérer.
– Arrêtez !
Je bouscule Xander pour passer, mais Angus me barre le passage. C’est un déchirement de les regarder continuer à le bourrer
de coups de pied.
– Arrêtez ! S’il vous plaît, arrêtez !
L’angoisse me prend. Ça va se jouer entre eux et nous.
Un feu s’embrase dans mes poumons comprimés et monte
dans ma trachée.
Je ne peux pas permettre qu’ils nous embarquent.
Avant que j’aie pu cracher mon haleine flamboyante, une
bourrasque d’air glacé tourbillonne soudain autour de moi. Un
froid surnaturel. Ce brusque changement de température me
fait frissonner.
Je me retourne d’un bond, et ma gorge se noue quand je vois
Tamra. Elle est seule. Maman, plusieurs mètres derrière elle, la
considère avec des yeux ronds.
Ma sœur est d’une pâleur mortelle et je ne reconnais plus ses
yeux. Ils ne sont plus comme les miens. Ils sont d’un gris froid
qui me glace le cœur. Une nappe de brume se dégage d’elle. On
dirait de la vapeur, sauf que c’est glacial. Le brouillard givrant
s’épaissit, gonfle pour former un nuage de plus en plus gros
autour de nous.
Tamra s’arc-boute et ondule en tirant sur son chemisier,
qu’elle déchire d’un geste rageur. Avec des mains qui scintillent,
soudain dotées de tons nacrés.
Je n’avais jamais vu cette couleur de peau que sur une seule
autre personne. Un seul autre draki. Nidia, l’estompeur de notre
clan. Sous mes yeux, les racines des cheveux de Tamra deviennent
d’un blanc argenté qui imprègne le reste de sa chevelure.
Le nuage s’épaissit. Cette brume glaciale me rappelle le
brouillard qui enveloppe notre village dans un manteau de fraîcheur. Et qui nous protège contre les intrus, contre tous ceux qui
pourraient nous traquer et nous détruire ; qui embrouille l’esprit
de ceux qui débarquent par accident dans notre refuge.
– Tamra !
Je tends la main vers elle, mais Cassian est là, libéré de ses
agresseurs, et me tire en arrière d’un bras vigoureux.
– Laisse-la, dit-il.
Je coule un regard vers lui et je déchiffre sans mal la satisfaction profonde, primitive, qui brille dans ses yeux. Il est… heureux.
Heureux de ce qui est en train de se passer. De ce qui ne peut
pas être en train de se passer. Tamra ne s’était jamais manifestée.
Comment est-il possible qu’elle le fasse maintenant ?
Pendant l’instant où j’ai détourné les yeux, la mutation s’est
achevée. Quand je regarde de nouveau Tamra, elle s’est élevée
d’un ou deux mètres au-dessus du sol. Ses ailes translucides
claquent derrière elle et le haut dentelé dépasse au-dessus de ses
épaules argentées.
– Tamra… je souffle, effarée par ce spectacle, en tâchant d’assimiler cette nouvelle réalité.
Ma sœur est un draki. Après tout ce temps. Alors que nous
pensions ne jamais avoir ce point commun. Elle est même mieux
que ça : c’est un estompeur.
Son regard étrangement calme se pose sur chacun de nous,
qui nous tenons au bord de la route. Comme si elle savait précisément quoi faire. Ce qui est sans doute exact. C’est instinctif.
Incapable de bouger, je contemple ma sœur, à la fois magnifique et terrifiante avec sa peau chatoyante, ses cheveux vidés
de tous leurs pigments. Elle lève ses bras graciles, et de la brume
déferle sur nous comme la fumée d’une combustion rapide. Si
épaisse que je ne vois presque plus ma main devant mon visage.
Les chasseurs sont totalement escamotés, mais je les entends vociférer et brailler, se cogner les uns contre les autres, tousser, tomber
comme des dominos sur la chaussée. D’abord un, puis un autre
et encore un autre. Puis plus rien.
Je tends l’oreille, guettant le moindre bruit dans le silence de
mort qui s’est abattu brusquement pendant que le brouillard de
Tamra commençait à remplir son office : estomper, estomper tout
ce qui se trouve sur son chemin, tous les humains des environs.
Will !
Je m’écarte de Cassian et je me débats désespérément dans la
vapeur réfrigérante qui brouille à la fois l’air et les esprits. Les
chasseurs gisent à mes pieds, mis hors d’état de nuire grâce à
l’œuvre de Tamra. Je ne vois rien à travers la brume qui a tout
enveloppé ; je tâtonne, je remue frénétiquement les bras au milieu
des caresses froides du brouillard, cherchant la voiture où Will
est allongé.
Enfin, je le vois, affalé sur une banquette arrière. La portière
du côté conducteur est ouverte, laissant entrer le brouillard. Le
nuage vaporeux s’enroule presque tendrement autour de sa silhouette endormie. Pendant une seconde, je reste pétrifiée. Je
ne peux rien faire d’autre que regarder, le souffle coupé. Même
couvert de blessures et de contusions, il est beau.
Puis mes jambes prennent feu et je me précipite. J’ouvre
la portière de l’arrière et je tends les bras vers Will. Avec des
doigts tremblants, j’effleure son visage et je rabats vers l’arrière
les mèches couleur miel de son front. Douces comme de la soie
sous ma main.
Je sursaute quand Cassian hurle mon nom.
– Jacinda ! On doit y aller ! Tout de suite !
Il me rejoint d’un bond, m’entraîne vers notre voiture. De
l’autre main, il tient fermement Tamra, qu’il pousse vers maman.
Le nouveau corps de ma sœur, tout scintillant, illumine l’obscurité de cette nuit dans le désert et nous ouvre un chemin dans
l’énorme nuage de brume tourbillonnante. Qui va bientôt se
lever, s’évaporer. Quand Tamra sera partie. Quand on se sera
échappés. La brume va disparaître. Et les souvenirs des chasseurs
disparaîtront avec elle.
Un jour, j’ai émis devant Tamra l’hypothèse que son talent ne
se soit juste pas encore manifesté. Qu’elle soit simplement longue
à se développer. Je l’avais dit sans y croire. Pour lui donner de
l’espoir. Même si je pensais secrètement, comme le reste du clan,
qu’elle était un draki éteint. En fait, elle est l’un des spécimens
les plus rares et les plus estimés de notre espèce. Comme moi.
Cassian, qui s’est réinstallé derrière le volant, fait gronder
le moteur, et on repart en trombe sur l’autoroute. Je regarde
l’immense nuage blanc par la lunette arrière. Will est dedans.
J’enfonce les doigts dans le rembourrage de mon siège jusqu’à
ce que je sente le tissu usé céder et se déchirer sous la pression.
Non, je ne peux pas penser à lui maintenant, ça fait trop mal.
Mon regard dérive, passe sans s’arrêter sur cet être pâle qui a
pris la place de ma sœur. Je suis obligée de me détourner, effrayée
par l’allure de ma jumelle, qui m’est désormais aussi étrangère
que ce désert.
J’inspire profondément, en frissonnant. On roule vers chez
nous, vers les montagnes et la brume et tout ce qu’on connaît.
Vers le seul endroit où je ne risque rien en étant moi-même. Je
retourne parmi mes pairs.

 
2.

 
Le village de notre clan, camouflé par le brouillard, apparaît
comme par magie dans l’air voilé du soir. L’étroite route de terre
s’élargit entre les arbres immenses, coiffés d’un bonnet de brume,
et le voilà. À côté de moi, Cassian pousse un soupir et ma poitrine oppressée se relâche un peu. Nous sommes chez nous.
Au début, on croit juste voir une imposante masse de plantes
grimpantes et de ronces entremêlées, mais en l’examinant de plus
près, on s’aperçoit qu’il s’agit d’un mur. Mon monde se cache
derrière, à l’abri. Le seul endroit où je croyais pouvoir vivre.
Avant de rencontrer Will, tout au moins.
Un garde est posté devant l’arche de l’entrée. La brume de
Nidia forme un épais nuage autour de lui. Je reconnais aussitôt
Ludo. Un des larbins de Severin, un draki onyx qui aime faire
étalage de ses muscles. Il ouvre des yeux ronds quand il nous voit.
Sans un mot, il disparaît dans le village.
Je suis étonnée de voir un garde. Il y a déjà Nidia qui habite
à côté de l’entrée, dans un but bien précis : pour pouvoir relever
toutes les arrivées et tous les départs. En plus de Nidia, on a les
tours de guet. Placer un garde ici, c’est une précaution supplémentaire, et je me demande quelle en est la raison. Est-ce à cause
de nous ? Ont-ils décidé de renforcer la sécurité suite à notre
départ illicite ?
Cassian se gare devant chez Nidia. Elle est déjà sortie de chez
elle et nous attend à la porte comme si elle avait senti notre arrivée.
Et je suppose que c’est le cas. C’est son boulot, après tout.
Les mains croisées sur le ventre, elle a l’air parfaitement sereine.
L’épaisse corde que forment ses cheveux argentés lui tombe devant
une épaule. Des cheveux presque identiques à ceux de Tamra. Mon
regard dévie malgré moi vers ma sœur, sur la banquette arrière, qui
est désormais un estompeur, elle aussi. Maman touche une mèche
de sa chevelure comme pour s’en assurer. Je l’ai déjà vue faire ça
plusieurs fois.
– Vous êtes rentrées, murmure Nidia quand je descends de la
voiture.
Le sourire qu’affiche sa bouche n’atteint pas ses yeux, et je me
rappelle la nuit où on s’est enfuies : quand j’ai vu son ombre à la
fenêtre, j’ai eu la conviction qu’elle nous laissait partir, nous laissait
fuir.
– Je le savais. Je savais qu’avant de rester, il faudrait d’abord que
vous partiez pour vous rendre compte que votre place est ici.
Je m’imprègne des alentours, ma peau savoure l’air humide, et
je me dis que Nidia a sans doute raison. Mon corps vibre, revigoré
par la terre que je sens sous mes pieds. Je suis chez moi, ici. Impatiente de revoir ma meilleure amie, je fouille machinalement les
rues du regard à la recherche d’Az, mais il n’y a personne dehors.
Maman passe un bras protecteur autour de Tamra quand elles
émergent de la voiture. Nidia vient à sa rencontre pour l’aider. Ma
sœur peut à peine marcher. Ses pieds flottent à ras du sol.
– Alors ça y est, tu t’es enfin décidé à t’y mettre ?
Nidia caresse une boucle argentée sur la joue pâle de Tamra.
– Je pensais bien que c’était une question de temps. Les jumeaux,
c’est si rare au sein de notre espèce… Je savais qu’il était impossible
que Jacinda ait un talent et pas toi.
Cassian jauge ma sœur du regard – une fille qu’il avait rejetée, comme le clan tout entier, estimant qu’elle ne valait rien. Je
devine ce qu’il pense. Maintenant qu’elle est devenue l’un des
drakis les plus puissants et les plus estimés au sein de notre espèce,
elle représente la sécurité future du clan.
Comme s’il sentait mon regard peser sur lui, Cassian se tourne
vers moi. Je reporte mon attention sur les autres, que je suis dans
la maison.
À l’intérieur, une foule de parfums familiers m’assaille. Des
effluves persistants de poisson sauté se mêlent à l’odeur réconfortante des herbes qui sèchent devant la fenêtre de la cuisine.
Une agréable sensation de chaleur m’enveloppe. Je la chasse en
me rappelant que c’est un retour forcé. Je dois encore affronter
Severin et les anciens. Au moment de mon départ, ils s’apprêtaient à ordonner qu’on me rogne les ailes. Difficile de l’oublier.
– Là, là. Tu as drôlement froid, hein ? Je me souviens de ma
première manifestation, au tout début. Je pensais que je n’aurais
plus jamais chaud.
Nidia pose une main délicatement veinée sur le front de
Tamra.
– On va te préparer une infusion. Boire t’aidera à te rétablir.
Boire et te reposer.
Elle gagne la cuisine et verse le liquide fumant d’une bouilloire
dans une tasse.
– À me rétablir telle que j’étais avant ? demande Tamra, depuis
le canapé, d’une voix devenue rocailleuse à force de ne pas servir.
Elle n’avait pratiquement pas ouvert la bouche depuis qu’on
avait quitté Chaparral. Soulagée de l’entendre parler, je laisse
échapper un soupir. C’est peut-être bête, mais ça me réchauffe
le cœur de voir qu’il y a au moins cette part d’elle qui n’a pas
changé.
Nidia tient la tasse fumante devant la bouche de Tamra.
– C’est ce que tu souhaites ?
Le regard de Tamra dévie vers moi, vers Cassian, puis vers
Maman. Je lis de la méfiance dans ses yeux froids.
– Je ne sais pas, chuchote-t-elle avant de boire une gorgée
et de grimacer.
– Trop chaud ?
Nidia passe la main au-dessus de la tasse, diffusant une brume
rafraîchissante sur le thé brûlant.
Maman s’assied près de Tamra, tout près, comme si elle voulait la protéger. Elle regarde Cassian dans les yeux.
– Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ?
Elle a un ton de défi, comme si c’était sa faute à lui si on
était rentrées, et pas la mienne.
– … Ils vont arriver d’un instant à l’autre. Que va-t-il se
passer ? Tu vas veiller à ce qu’on soit punies ?
En tant que fils de notre chef, Cassian a une influence significative. Il sera le suivant, il est formé pour prendre la tête du
clan.
En m’enfonçant dans un fauteuil, j’étudie son visage. Une
lueur fugitive passe dans ses yeux noirs.
– J’ai promis à Jacinda de la protéger. Je ferai la même chose
pour Tamra. Et pour vous.
À ces mots, maman lâche un rire, qui paraît sec et faux.
– Merci de m’avoir citée dans le lot, mais je ne m’imagine
pas une seconde que tu te soucies de moi.
– Maman…
Elle m’interrompt :
– Et ça ne me pose pas de problème. Du moment que tu
me promets de veiller sur Jacinda et Tamra. C’est tout ce qui
compte pour moi.
– Je vous en donne ma parole. Je ferai tout ce qui est en mon
pouvoir pour protéger vos filles.
Elle hoche la tête.
– J’espère que ta parole suffira.
Elle regarde de nouveau Tamra avec un air nostalgique, et
je devine qu’elle regrette d’avoir perdu sa seule fille humaine.
Je m’agite, je glisse une main sous ma cuisse pour la coincer
entre le fauteuil et moi, soudain mal à l’aise en songeant que
moi aussi, elle regrette de m’avoir perdue. Qu’elle le regrette
depuis des années.
C’est dur d’entendre ma mère parlementer et supplier pour
assurer notre sécurité – celle de Tamra et la mienne – parce
que j’ai enfreint la règle. Le souvenir de ma dernière soirée
avec Will me revient. Le clan a parfaitement le droit d’être en
colère contre moi. J’ai failli nous tuer, nous tuer tous, chaque
membre du clan – tout ça pour un garçon que je connais seulement depuis quelques semaines. Sans l’estompage que Tamra
a pratiqué, notre secret serait entre des mains ennemies. Notre
meilleure défense aurait été anéantie.
Un frisson glacé monte dans mon dos et envahit mon cuir
chevelu quand je prends soudain conscience d’un fait accablant :
Will ne se souviendra de rien. Même s’il était sans connaissance,
dans la voiture, il était à proximité de la brume. Il a dû être
estompé. En dépit de tout, j’espère qu’il gardera en mémoire
une partie de notre dernière soirée ensemble, juste assez pour
savoir que je n’ai pas simplement disparu de sa vie. Il faut qu’il
se rappelle pourquoi je suis partie. Il le faut.
Je tremble toujours, bouleversée de penser que Will ne saura
pas ce que je suis devenue, quand les anciens arrivent. Ils entrent
sans frapper dans la petite maison de Nidia et débarquent
au salon. Avec leur carrure massive, ils envahissent la petite
pièce.
– Vous êtes revenues, déclare Severin.
Sa voix grave me fait sursauter, même si je m’attendais à ce
qu’il prenne la parole.
Depuis notre départ précipité de Chaparral, je l’entends
dans ma tête, j’imagine sa voix qui résonne à mes oreilles
quand il me condamnera à me faire rogner les ailes pour mes
crimes. C’est sombre et résignée que je me tiens devant notre
chef.
Plusieurs anciens sont campés derrière lui, arborant la même
posture rigide et menaçante. Ils ne portent pas de tenue spéciale
pour marquer leur statut. Leur façon de se tenir, leur expression,
qu’ils ont appris à garder impassible, suffisent à les identifier. Aussi
loin que je m’en souvienne, je crois que j’ai toujours su distinguer les anciens du reste d’entre nous.
Severin nous étudie l’un après l’autre. Son regard s’arrête sur
Tamra. Ses paupières cillent, et ce mouvement infime est le seul
signe extérieur de sa surprise devant la transformation de ma
sœur. Il l’examine d’un œil auquel rien n’échappe. Ni ses yeux
gris argent, ni sa toison nacrée. Il me détaille de la même façon
depuis si longtemps. Je suis prise du désir insensé de me dresser
entre eux, de la protéger contre ce regard perçant.
– Tamra.
Il a prononcé son nom dans un souffle, comme s’il en sentait
le goût pour la première fois. Il s’approche pour lui poser la main
sur l’épaule. Cette main sur ma sœur me retourne l’estomac.
– Tu t’es manifestée. C’est formidable.
– Je suppose que maintenant, du coup, elle ne vous laisse plus
indifférent.
Trop tard pour reprendre ma remarque insolente. Elle a jailli
de ma bouche aussi vite que des balles de plomb.
Severin me fusille du regard. Ses yeux sont deux gouffres noirs
et froids comme la nuit.
– Rien ni personne ne me laisse indifférent dans ce clan,
Jacinda.
Il laisse cette main possessive sur Tamra en me disant ça. J’ai
envie de l’arracher brutalement de son épaule.
Ouais. Mais certains d’entre nous comptent plus que les autres.
– C’est totalement injuste de prétendre le contraire, ajoute-t-il.
Je résiste à l’impulsion de me rapprocher de Cassian. Je ne
veux pas montrer que Severin m’intimide. Je tiens bon, je soutiens son regard. Mais j’ai le cœur serré, douloureux. J’ai trahi
mon espèce. J’ai perdu Will. Qu’ils fassent ce qu’ils peuvent faire
de pire.
Un coin de la bouche de Severin s’étire lentement dans un
rictus lourd de menace.
– Content de te revoir parmi nous, Jacinda.
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On me conduit à mon ancienne maison comme une prisonnière. Des anciens ouvrent la voie et d’autres me suivent, marchant dans mon dos. Le fait que je sois revenue de mon propre
gré n’a pas l’air de compter. Pourtant, Cassian a pris soin de le
souligner. Plus d’une fois. Mais la seule chose qui compte, c’est
que je sois partie, que j’aie eu le culot de m’échapper – moi, une
précieuse ressource qui ai osé m’enfuir alors que le clan a des
projets bien définis pour moi.
J’ai une sensation étrange en remettant les pieds dans la maison
de mon enfance. Elle me paraît plus petite, plus étriquée, et je
m’en veux. Cette maison me suffisait, avant. Je renifle. Ça sent le
renfermé. Personne n’a dû venir ici depuis notre fuite en pleine
nuit.
J’observe le canapé et le coussin du milieu, qui reste perpétuellement enfoncé. La place préférée de Tamra, son refuge.
Rejetée par le clan, qui la considérait comme un draki éteint,
elle s’abrutissait pendant des heures devant la télévision. Ça me
fait bizarre d’être ici sans elle, mais je veux bien croire que c’est
nécessaire pour le moment. Severin lui a ordonné de rester
avec Nidia. Maman n’a pas discuté ; elle doit penser qu’un autre
estompeur est la personne la mieux placée pour s’occuper de
Tamra pendant qu’elle s’habitue à ses nouveaux pouvoirs.
– Vous allez aussi nous border ? demande maman d’un ton
cassant aux anciens qui s’attardent dans notre maison.
Ces gens que je connais depuis l’enfance, qui m’ont toujours
semblé inoffensifs, me condamnent du regard.
Lentement, ils tournent les talons et s’en vont.
– Tu as vu que Cassian a pris Severin à part ? me demande
maman en gagnant vite la fenêtre pour écarter les rideaux.
Je hoche la tête.
– J’espère qu’il va le convaincre de ne pas… nous punir trop
sévèrement pour notre fugue, ajoute-t-elle.
– Ouais.
Severin était tellement enchanté par la métamorphose de
Tamra, me dis-je, que c’est fort possible qu’il se montre indulgent avec nous.
Maman laisse retomber le rideau en grognant.
– Il en reste encore deux, dehors.
Je regarde par la fenêtre à mon tour et je repère les deux
anciens postés devant notre porte.
– Ils n’ont pas l’air de se préparer à partir. Ils veulent s’assurer
qu’on ne va pas s’enfuir une nouvelle fois, je suppose.
– Tamra est avec Nidia.
Maman a dit ça comme si c’était une raison suffisante pour
qu’on reste ici. Et c’est vrai. Même si je voulais quitter le clan,
jamais je ne partirais sans ma sœur. Surtout pas maintenant.
Quand j’imagine ce qu’elle endure en ce moment, ma poitrine se
comprime. Elle doit être tellement confuse, tellement… perdue.
– Je ne partirais jamais d’ici sans Tamra, déclare maman, se
faisant l’écho de mes pensées.
Elle darde un regard orageux sur moi comme si j’avais suggéré
qu’on le fasse.
Je me détourne et je regarde mes mains, la fenêtre, tout sauf
elle. Je ne veux pas lui montrer que j’entends aussi ce qu’elle
ne dit pas. Que je lis le reste dans son regard furieux : « Mais je
pourrais partir sans toi. »
Peut-être que je suis injuste. Peut-être que c’est mon sentiment de culpabilité qui parle et qu’elle ne pense pas ça du tout.
Maman soupire. Je me remets face à elle, et je la vois passer
les mains dans ses cheveux. Il y a des mèches grises dans la masse
de boucles. C’est nouveau.
– Je n’arrive pas à croire que nous sommes revenues ici, marmonne-t-elle. À notre point de départ. Encore plus mal loties
qu’avant.
Sentant que ce reproche s’adresse à moi, je grimace d’embarras. Parce que c’est ma faute si on est rentrées à la maison. Tout
est ma faute. Je le sais. Et elle aussi.
– Je suis fatiguée, dis-je.
Ce n’est pas un mensonge. Je n’ai pas fermé l’œil depuis
qu’on a quitté Chaparral, trop tourmentée par tout ce qui s’est
passé. Par ma succession d’erreurs monumentales. Par Will. Je me
demandais où il était, ce qu’il faisait, à quoi il pensait, de quoi
il se souvenait. Ou plutôt, de quoi il n’arrivait pas à se souvenir.
Je ne m’étais jamais sentie aussi vieille. Je pars vers ma chambre.
– Jacinda.
En entendant mon nom, je m’arrête et je jette un coup d’œil
par-dessus mon épaule. L’expression de maman, plongée dans
l’ombre, est indéchiffrable.
– Est-ce que tu…
Je l’entends inspirer avant de continuer.
– Ce garçon. Will.
– Eh bien quoi ?
Même si Will est bien la dernière personne dont j’aie envie
de parler en cet instant précis, je dois des explications à ma mère.
Tant pis si ça ne fait que retourner le couteau dans la plaie.
– Est-ce que tu vas pouvoir l’oublier ?
La note d’espoir qui perce dans sa voix n’aurait pas pu
m’échapper.
Je repense à notre soirée sur Big Rock. Au moment où j’ai
vu Will dégringoler dans la pente rocailleuse et sombrer dans le
gouffre béant, avalé par la nuit. Je n’ai pas pu faire autrement. Je
devais me manifester. Je devais le sauver. Même si des chasseurs
allaient me voir.
Je n’avais pas le choix à ce moment-là, et je n’ai pas le choix
maintenant non plus.
– Je suis obligée d’oublier, je réponds.
Une lueur de compassion s’allume dans les yeux d’ambre
de maman.
– Mais est-ce que tu peux le faire ?
Cette fois, je ne réponds pas. Parce que les mots ne serviraient à rien. Je vais devoir lui montrer, lui prouver qu’elle peut
recommencer à me faire confiance. Le prouver à tout le monde.
Je tourne les talons. En me dirigeant vers ma chambre, je
passe devant des cadres avec les photos de la famille que nous
formions autrefois. Au complet, avec un papa charmant, une
maman souriante et deux sœurs heureuses qui ne se doutaient
pas qu’elles deviendraient totalement différentes l’une de l’autre.
Comment aurions-nous pu savoir ce qui nous attendait ?
J’ôte mes chaussures du bout du pied, puis j’enfile un short
et un vieux T-shirt récupérés dans ma commode. Après à peine
un coup d’œil aux étoiles phosphorescentes qui mouchettent
le plafond, mes paupières se ferment.
Quand quelqu’un me secoue, m’arrache à l’étreinte réconfortante du sommeil, j’ai l’impression qu’il s’est écoulé quelques
minutes seulement.
– Jacinda ! Réveille-toi !
Je soulève l’oreiller que j’ai sur la tête et je découvre le visage
d’Az à travers le brouillard du sommeil. J’ai beau être ravie
de la voir, je préférerais me remettre cet oreiller sur la figure
et replonger dans les limbes, où mon sentiment de culpabilité et mon chagrin dû à mon amour perdu ne peuvent plus
m’atteindre.
Je me frotte les yeux.
– Az. Comment tu as fait pour entrer ?
– Mon oncle Kel est de faction devant ta porte. Il m’a ouvert.
C’est exact. L’oncle d’Az faisait partie des anciens qui me
dévisageaient comme si j’étais une espèce de criminelle. Et je
suppose que j’en suis une, de fait. Je suis en résidence surveillée,
après tout.
– Ça me fait plaisir de te voir, je marmonne, fatiguée.
– « Ça me fait plaisir de te voir » ?
Elle me frappe avec un oreiller.
– C’est tout ce que tu trouves à dire après t’être tirée comme
ça pour filer Dieu sait où, en me laissant ici toute seule ?
– Maman était plutôt insistante.
Ce n’est pas le moment de lui expliquer pourquoi nous
sommes parties – quel sort le clan me réservait. Me réserve
peut-être encore.
Ensuite, je me rappelle qu’Az était avec moi le matin où j’ai
failli me faire capturer par Will et sa famille. On a toutes les
deux enfreint des règles sacrées en quittant notre territoire en
cachette pour voler de jour. Je me redresse et, soucieuse, je la
détaille des pieds à la tête.
– Tu n’as pas eu d’ennuis, si ? Pour être sortie du village en
cachette avec moi ?
Az lève les yeux au ciel.
– Ils ne m’ont pas accordé plus d’une seconde d’attention
après avoir découvert que vous étiez parties, le lendemain matin.
Sauf pour essayer de me tirer les vers du nez, bien sûr.
Avec un soupir de soulagement, je retombe sur le lit. Ça me
fait un poids de moins sur la conscience.
Az repousse derrière son épaule sa masse de longs cheveux
noirs striée de mèches bleues et se penche au-dessus de moi,
les yeux brillant d’émotion.
– Tu n’imagines pas ce que j’ai enduré depuis que tu es partie.
Parce que tu étais partie !
Je me retourne en serrant un oreiller contre moi.
– Je suis désolée, Az.
Visiblement, ma conscience ne sera pas totalement épargnée. J’avoue que je n’ai pas beaucoup pensé à Az pendant mon
absence. Essayer de tenir le coup à Chaparral, jour après jour, me
causait bien assez de soucis.
Envahie par la lassitude, je pousse un nouveau soupir. J’ai
l’impression de passer mon temps à m’excuser, ces temps-ci.
Az renifle.
– Bon. Au moins, tu es rentrée. Peut-être que maintenant, tout
va redevenir comme avant.
Je pense à Will, pour qui j’ai trahi mon espèce, à ma sœur,
qui doit être en plein désarroi, aux anciens qui montent la garde
devant chez moi. Je doute que les choses redeviennent comme
avant. Malgré tout, je suis contente d’être dans un endroit où
mon draki peut s’épanouir.
– C’était vraiment l’horreur ici. Severin a imposé un couvre-feu. Et pour ce qui est des loisirs, il nous a serré la ceinture ! Tu
le crois ? On n’a le droit de jouer au ballon aérien qu’une fois
par semaine. Une fois ! Il n’y a plus que l’école et le boulot. C’est
un vrai dictateur !
Tout ça à cause de moi ? Parce que maman nous a emmenées
loin d’ici ? Craignaient-ils que d’autres suivent notre exemple ?
– Au moins, on a encore le droit de voler, marmonne Az. Je
sais pas ce que je ferais, sinon. Mais on vole en groupe, par sessions programmées à l’avance, bien sûr. Rien n’a changé de ce
côté-là. Par contre, il a réduit notre temps de vol.
– Tu as vu Cassian ?
Az hausse un de ses élégants sourcils.
– Depuis quand ça t’intéresse de savoir où il est ?
– Depuis que c’est lui qui nous a retrouvées et ramenées ici.
– C’est Cassian qui menait l’enquête pour vous localiser ? Voilà
ce qu’il faisait pendant tout ce temps… La rumeur disait qu’il
était parti faire sa visite.
Elle glousse doucement.
– Oh là là, il craque encore à mort pour toi !
– Pas pour moi, je rectifie vivement. Ce n’est pas pour moi
qu’il craque. Si jamais il a vraiment voulu être avec moi…
– Si ?
Je la fusille du regard et je continue :
– Si jamais il veut vraiment être avec moi, c’est seulement
parce que je suis le seul cracheur de feu.
Une ressource du clan, son arme fatale.
Mais ce n’est plus le cas. Ça a changé. Maintenant, il y a Tamra.
Qui s’est toujours languie d’amour pour Cassian. Peut-être qu’il
va enfin l’aimer en retour. Cette possibilité me remplit d’espoir.
Et d’une autre émotion que je n’arrive pas à identifier. Que je
n’avais jamais ressentie avant.
– Quelle que soit la raison, toutes les filles du clan seraient
prêtes à tuer pour que Cassian les regarde comme il te regarde.
Az fait la grimace et s’affale à plat dos sur mon lit.
– Peut-être même moi.
Je cligne des yeux.
– Toi ?
– Ouais. T’en fais pas, je ne cherche pas à te faire culpabiliser.
Je n’ai jamais pensé avoir la moindre chance. Personne ne l’a
pensé.
Elle me fait un clin d’œil.
– Pas tant que tu étais dans les parages.
Je grogne. Ça ressemble trop à ce que me serinait Tam. L’ancienne Tam. Celle qui soupirait après la faveur de Cassian et
l’acceptation du clan. Celle qui me regardait depuis le banc de
touche recevoir les deux. Jusqu’à ce qu’on parte s’installer à
Chaparral et qu’elle se bâtisse une nouvelle vie là-bas. Une
nouvelle vie dont je l’ai privée la nuit où j’ai sauté d’une falaise
pour rattraper un chasseur de drakis.
Comme si elle lisait dans mes pensées, Az regarde autour
d’elle.
– Où est Tamra ?
– Tu veux dire que tu n’es pas au courant ?
– Au courant de quoi ?
– Elle est avec Nidia…
Pendant que mes lèvres dessinent un sourire, mon estomac
se retourne à l’idée des chamboulements qui vont forcément
suivre, maintenant que ma sœur doit devenir le prochain estompeur du clan.
– … en train de se remettre.
– De se remettre de quoi ?
– Tamra s’est manifestée. C’est un estompeur.
Az ouvre des yeux ronds.
– Non !
Elle siffle entre ses dents et se tripote la lèvre inférieure.
– Je suppose que tu n’es plus le seul trophée à conquérir
par ici.
– Sans doute pas, j’approuve tout bas.
Tout à coup, je ne sais plus trop si c’est positif ou négatif.
Avant, je voulais être un draki ordinaire. Rien d’exceptionnel.
Pas le grand cracheur de feu du clan, constamment observé et
sous pression. Maintenant, je me rends compte que le fait d’être
unique en mon genre est peut-être la seule chose qui me protège. Mais je sais aussi qu’avec le talent qui vient de se déclarer
chez Tamra, le clan va encore resserrer sa mainmise sur nous.
Az reprend :
– Je me demande si Cassian va s’intéresser un peu à elle,
maintenant.
Le plancher grince, nous signalant l’arrivée de quelqu’un. Je
lève les yeux, les joues en feu à l’idée que maman ait pu surprendre notre conversation.
Sauf que ce n’est pas maman. C’est pire.
Le feu gagne mon cou.
– Comment tu as fait pour entrer ? je demande d’un ton
outré, sachant que maman ne l’aurait pas laissé débarquer dans
ma chambre comme ça.
Pas sans me prévenir, en tout cas.
Cassian me regarde avec intensité. Ses yeux paraissent plus
noirs que violets, en cet instant. Leur teinte violette n’est visible
que lorsqu’il éprouve des émotions. Phénomène rare, semble-t-il.
– Comment tu as fait pour entrer ? je répète.
Puis je m’aperçois que c’est une question idiote. Il est des
leurs. Il fait partie de ceux qui me tiennent en captivité. Le futur
chef de ce clan, le prince, peut aller et venir à sa guise.
– Où est ma mère ? je demande en essayant d’apercevoir
quelque chose derrière sa silhouette imposante.
– Elle discute avec mon père.
Je frissonne à cette idée. Severin et ma mère ne se sont jamais
entendus. Je réprime l’envie de foncer rejoindre maman pour la
protéger. Ce serait ridicule. C’est maman qui nous protège ; elle
est tout le temps prête à me défendre. Même quand je ne veux
pas.
Alors je reste où je suis, curieuse d’entendre ce que Cassian
est venu me dire. J’espère qu’il va m’expliquer ce qui se passe.
Ce qui va m’arriver. Je préfère l’apprendre de lui que de Severin.
Depuis les événements de Big Rock, on est dans le même bateau,
tous les deux. J’ai besoin de le croire, en tout cas.
Il fixe Az avec insistance, comme pour lui signifier de s’en
aller. Pour que je me retrouve seule avec lui ? Non merci. Je me
rapproche d’elle sur le lit. Il plisse les yeux. Message reçu.
– Alors ? Tu as parlé avec ton père. Quel est le verdict ?
J’inspire à fond, préparée à ce qu’il achève mes souffrances en
m’apprenant si je vais devoir ou non endurer un désailage. Severin sait-il que je me suis manifestée devant des chasseurs ? Cassian
le lui a-t-il dit ? Quand je l’envisage, ma peau me picote, comme
transpercée par des aiguilles brûlantes. Maman ne divulguerait
jamais cette information.
– Ça va aller, Jacinda.
Je penche la tête.
– Je ne vais pas être punie ?
– Je les ai convaincus que tu avais souhaité revenir. Je leur ai
assuré que tu tiens beaucoup à renouer avec la vie du clan. Que
tu vas être plus sage, plus docile.
Sa bouche s’incurve légèrement, et je repense à ce qu’il m’a
dit à Chaparral, quand il m’a retrouvée : qu’il m’aimait bien parce
que j’étais différente des autres, ici. Maintenant, il veut que je
sois pareille.
J’inspire vivement par le nez. Docile. Soumise. Gentille. Obéissante. En suis-je seulement capable ?
Sans remarquer la tension, Az ricane.
– Docile ? Jacinda ? Ils ont gobé ?
Cassian lui jette un regard noir, puis revient à moi. Et attend.
Quoi ? Est-ce qu’il croit que je vais confirmer ?
– Ah, fait Az, qui s’est rembrunie en voyant nos mines sombres.
Oui, évidemment. Je suis sûre que Jacinda sera plus… Je veux
dire, je suis sûre qu’elle sait que sa place est ici. Ton père doit bien
en avoir conscience. Pourquoi voudrait-elle rester dehors, dans
un monde où elle ne pourra jamais s’intégrer ?
Surprise par mon silence, Az m’interroge du regard. Je voudrais tant pouvoir lui confier que j’ai peut-être trouvé une raison
de vivre à l’extérieur, parmi les humains. Il faudra que je sois
convaincante pour qu’Az comprenne comment j’ai pu tomber
amoureuse de Will et, pour une raison que j’ignore, je ne veux
pas en parler devant Cassian.
Vu la façon dont il dilate les narines, il pense à la même chose
que moi, cela dit. Sous la peau mate de son visage, des reflets
d’un noir charbon apparaissent, telle une créature nageant sous
la surface de l’eau. Une bête que je dois calmer.
Ça me rappelle sa force animale, ce corps robuste qu’il a jeté
contre Will au sommet de Big Rock. La violence sans retenue
de leur bagarre quand ils ont roulé pêle-mêle et chuté du haut
de cette falaise. Ce souvenir me rend malade ; avec un frisson, je
me presse une main sur le ventre. Ils voulaient s’entre-tuer. Ils
ont failli réussir.
– Tu vas rester ici avec ta mère, annonce Cassian quand il
devient clair que je ne vais pas accepter haut et fort d’être un
gentil petit draki bien docile.
Ce n’est pas que je refuse de le dire. Je rechigne juste à promettre une chose dont j’ai peur d’être incapable.
– Tu peux retourner à l’école. Et reprendre le boulot. École,
boulot, maison. Ta sœur restera avec Nidia.
Là-dessus, je sursaute. Je ne pensais pas que la séparation
serait permanente. Aussi loin que je m’en souvienne, Tam et
moi n’avions jamais dormi dans deux maisons séparées. Ça me
dérange énormément, mais je suppose que c’est pertinent. Nidia
va prendre soin d’elle. Lui apporter le soutien et les conseils dont
elle a besoin en ce moment. Tout ce que maman et moi ne pouvons pas lui donner.
J’essaie de me convaincre que c’est pour ça et rien d’autre.
Que le clan n’essaie pas de nous diviser.
– Tamra, un estompeur.
Az secoue la tête, ébahie.
– Attendez un peu que je répète ça à tout le monde. C’est
génial !
Ravie, mon amie me presse le bras avec enthousiasme.
– Bon, il faut que j’y aille.
Elle saute de mon lit, manifestement pressée d’aller raconter
partout que l’avenir du clan est assuré. Que nous avons un nouvel
estompeur qui pourra prendre la place de Nidia, le jour venu.
À condition que ça ne gêne pas Tamra de rester enchaînée à
ce clan pour le restant de ses jours. Mais pourquoi ça la gênerait ?
Quand elle aura eu le temps de s’habituer à sa transformation,
elle va s’apercevoir qu’elle n’est plus invisible au sein du clan…
et qu’elle a ses chances avec Cassian.
En sortant au pas de course, Az lance par-dessus son épaule :
– Je repasserai plus tard.
Et je me retrouve seule avec Cassian, finalement. Merci, Az.
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On ne s’est pas revus seuls depuis Chaparral. Pendant le trajet
jusqu’ici, quand on était coincés à quatre dans l’espace réduit de
sa voiture, on s’est à peine adressé la parole. On ne s’arrêtait que
pour prendre de l’essence, passer aux toilettes et attraper quelque
chose à manger. Mais là, il n’y a plus que nous deux.
Je le regarde en redoutant le torrent de reproches qui va certainement jaillir de sa bouche. Pour des raisons évidentes. Je me
suis exposée devant nos ennemis jurés. Je suis tombée amoureuse
de l’un d’eux. Et pire : je suis restée amoureuse de Will après avoir
vu son sang. Comment expliquer à Cassian que ce n’est pas Will,
le méchant de l’histoire ? Il est juste victime de sa famille. Les
transfusions sanguines lui ont été imposées pendant qu’il était
malade. Mais à quoi bon expliquer quoi que ce soit ? Je ne le
reverrai plus.
Dans le silence qui se prolonge entre nous, j’entends le son
étouffé des voix de nos parents. Le ton est houleux.
– Qu’est-ce que tu as dit à ton père ?
Je me lève en m’apercevant brusquement que je suis sur mon
lit… et que Cassian est penché au-dessus de moi, tout près. Il
ne bouge pas, alors je suis obligée de le frôler pour atteindre le
fauteuil hyper rembourré qui est près de la fenêtre.
– Tu me demandes si je leur ai dit que tu t’étais manifestée
devant des humains ?
Il me transperce des yeux.
– … Des chasseurs ?
Je réprime une grimace de honte. Ça paraît encore plus
grave quand il le tourne de cette façon. Je voudrais tant pouvoir le nier.
– Ouais. Ça.
En m’installant confortablement dans mon fauteuil, j’essaie
d’avoir l’air décontractée, pas gênée par ce qu’il me rappelle,
pas gênée par quoi que ce soit. Même par lui. Qui est ici, dans
ma chambre, et me fixe de ce regard ardent, dévorant, qui me
comprime les poumons.
– Tu l’as dit à ton père, ça ?
Que j’ai fait LA chose qui pouvait causer notre perte à tous ? Pas
seulement celle du clan, mais celle de notre espèce tout entière ?
Il me détaille des pieds à la tête et ne rate rien. Ni les paquets
de nœuds qui tombent sur mes épaules, ni mes pieds nus qui
dépassent sous mes jambes croisées. S’il leur a dit ce qui s’est
passé, s’il leur a tout raconté, comment pourraient-ils ne pas me
punir ? Il y a même une part de moi qui pense que je le mérite.
J’ai trahi mon espèce.
Cela dit, si je pouvais revenir en arrière, je ferais la même
chose. C’est une certitude, ça, au moins. Bizarre. Je me sens
coupable, mais je n’ai pas de regrets. La douleur d’avoir perdu
Will est plus forte. Je ne veux même pas imaginer dans quel
état je serais si je ne l’avais pas sauvé. S’il était carrément mort,
là-bas, dans le désert.
Cassian finit par me répondre.
– Je ne pouvais pas le leur cacher, Jacinda. Pas ça. Ça nous
concerne tous.
Je me tasse légèrement sur mes coussins. Il me déçoit un peu.
Je ne sais pas bien pourquoi : malgré notre amitié d’autrefois,
je ne comptais pas sur la loyauté de Cassian. Le clan passe avant
tout, pour lui. Mais Tamra a estompé les chasseurs. Ils ne s’en
souviendront pas. N’aurait-il pas pu garder le secret ? Aurait-ce
été si terrible que ça ?
Le découragement m’assaille, mordant comme de l’eau glaciale. J’ai failli croire que Cassian tenait à moi, qu’il me protégerait. Comme il l’a promis. Au lieu de quoi, il m’a jetée en
pâture aux loups.
– J’étais obligé de leur signaler que tu t’étais manifestée
devant des chasseurs, mais je ne leur ai pas tout dit. Je ne leur
ai pas parlé de lui.
Je le fixe froidement, et je prononce tout haut le nom qu’il
n’arrive pas à dire :
– Tu parles de Will ?
Quelque chose passe sur son visage. Pendant une fraction
de seconde, ses pupilles frémissent, rétrécissent, se réduisent
fugitivement à deux petites fentes verticales. Puis plus rien. Il
est redevenu Cassian l’éternel stoïque.
– Ouais. Je ne leur ai pas parlé du sang.
Avec cette remarque, il m’injecte une bonne dose de honte
irrépressible. Le sang de Will. Le sang qui est de la même couleur
que le mien.
Je hoche la tête.
– S’ils le savaient, ils le traqueraient. Je suppose que je te dois
des remerciements pour ça.
– Tu n’es pas amoureuse de lui, déclare-t-il subitement, avec
une véhémence qui me fait sursauter. On peut même dire que
tu ne le connais pas. Et lui non plus, il ne te connaît pas. Pas
comme moi.
Sa poitrine se soulève par à-coups.
Je ne réponds pas. Un silence gêné s’installe. La tension
monte entre nous, aussi épaisse que la brume de Nidia qui
s’amasse contre ma fenêtre. En baissant les yeux pour regarder
mes mains, je remarque de petites demi-lunes que j’y ai imprimées avec mes ongles sans m’en apercevoir.
Il pousse un gros soupir.
– Regarde-moi, Jacinda. Dis quelque chose.
Je me force à reporter mon attention sur lui. S’imagine-t-il
que je vais admettre que je ne suis pas amoureuse de Will ?
Bien décidée à ne pas discuter de mes sentiments pour lui avec
Cassian, je réponds :
– Tamra les a estompés. Pourquoi t’es-tu senti obligé de leur
en parler ? Ils me regardent comme si j’étais une criminelle.
J’agite le bras.
– Je suis pratiquement en résidence surveillée ! Ils ne me le
pardonneront jamais.
– J’étais obligé de le leur dire. Et si l’un des chasseurs en
gardait le souvenir ? Tamra ne sait pas encore bien utiliser ses
pouvoirs. Et si ça ne durait pas ? Et si elle ne les avait pas assez
estompés ?
J’acquiesce, et ce mouvement est douloureux, presque aussi
douloureux que mon nœud dans la poitrine.
– Je comprends. Pas de problème.
– Si, clairement, il y a un problème. Tu es fâchée.
Je me plaque une main sur le cœur.
– Et tu ne le serais pas, à ma place, Cassian ? Je vais être traitée
comme une renégate tout le reste de ma vie.
Il secoue lentement la tête, et un muscle se crispe dans sa
mâchoire.
– Ils vont oublier et te pardonner. À terme.
– Tu n’en sais rien.
Il m’a dit qu’il essaierait de faire son possible pour me protéger, mais je sais bien qu’il ne contrôle pas tout, ici.
– Ils ont été énormément apaisés par le fait que Tamra soit
là, qu’elle soit un estompeur. Que vous soyez rentrées toutes les
deux.
Malgré ce qu’il leur a dit que j’avais fait ? Je le dévisage
d’un air dubitatif après cette affirmation. Une ombre de sourire
vacille sur sa bouche.
– Tu t’es quand même manifestée devant un être humain,
Jacinda. Et devant sa famille de chasseurs.
Oui. Et pour ça, je dois payer. Je hoche la tête en l’acceptant.
– Tu as un lourd passif à rattraper, ajoute-t-il en reprenant un
air grave.
– Et si je ne peux pas ?
Je ne suis pas sûre d’être encore capable de faire mes preuves.
Pour le moment, à l’idée que je ne reverrai plus jamais Will, je
suis déchirée, meurtrie, épuisée. Même si, d’un certain côté, je
suis soulagée d’être de retour au sein du clan, je ne suis pas exactement en état de lécher les bottes de qui que ce soit.
– Alors, tu vas avoir la vie dure. Plus dure que nécessaire. Et
ta mère…
Il s’arrête là, mais la menace pèse lourd.
Ma peau me picote et se tend. Je plisse les yeux.
– Qu’est-ce qu’elle a, ma mère ?
Il jette un coup d’œil par-dessus son épaule comme s’il la
voyait, où qu’elle soit dans la maison.
– Elle n’est pas aimée ici. On la juge coupable de vous avoir
enlevées, Tamra et toi. On parle de la bannir…
Je m’étrangle.
– C’est injuste. C’est moi qui…
– Elle t’a emmenée. Tu n’es pas partie toute seule. Allons,
Jacinda. Est-ce que tout ça serait arrivé si ta mère ne t’avait pas
catapultée dans un désert lointain ?
En déglutissant avec peine, je me tourne vers la fenêtre. J’enrage de ne pas pouvoir réfuter ce qu’il avance. J’enrage d’y voir
une logique, aussi cruelle soit-elle.
– Aucun d’entre nous n’est une île. Les actes d’une seule personne affectent les autres. Réfléchis-y.
C’est sans doute pour ça que je ne suis pas comme eux. Que
je nous ai tous mis en danger.
Je pose une main légère sur ma bouche et je parle entre mes
doigts.
– Tu n’en as pas marre ? Tu ne veux jamais satisfaire tes désirs
à toi ? Tu ne penses pas le mériter, une fois de temps en temps ?
Pourquoi tu te sens obligé de faire passer le clan avant tout le reste ?
Avant la vie de quelqu’un ? Tu poses une limite quelque part ? Tu
peux justifier le sacrifice d’une personne, mais que se passe-t-il s’il
y en a deux ? Trois ? Quand est-ce que tu dis stop ?
Je secoue la tête.
Cassian me regarde avec stupeur.
– On est comme ça. C’est pour ça qu’on a pu survivre si longtemps. Le seul fait que tu le remettes en question, alors que personne ne se le permettrait…
Il penche la tête sur le côté.
– Mais bon, c’est peut-être ça qui te rend si spéciale. C’est peut-être pour ça que je suis là, en train de te parler. Que je m’en soucie.
La gorge serrée, j’avale ma salive et je soutiens son regard.
– Donc tu…
Je cherche le mot juste, une tournure qui ne me fera pas rougir
bêtement, et j’opte pour :
– … tu m’aimes bien parce que je suis le genre de personne qui
est capable de tous nous mettre en danger ?
Un de ses rares sourires revient vaciller sur ses lèvres.
– Tu n’es pas ennuyeuse, en tout cas, ça, c’est sûr.
– Cassian.
Je me tends quand Severin en personne entre dans la pièce
et rejoint son fils. Ces deux-là… dans ma chambre, je ne l’aurais
jamais imaginé. Cassian, soit. Severin, c’est autre chose.
Maman se tient en retrait derrière Severin, le visage durci par
une expression de défi. Manifestement, elle n’a pas bien pris ce
dont ils ont discuté.
– Nous avons terminé ce que nous avions à faire ici, Cassian.
Les yeux de Severin se posent sur moi. J’ai l’impression de me
ratatiner intérieurement. Mais je ne le montre pas. Je me force à
soutenir son regard, faisant comme si je ne me sentais pas secrètement vulnérable et tremblante en sa présence, comme si je ne
méritais pas de remontrances.
Severin pointe le doigt vers la porte.
– Attends-moi dehors.
Le regard de Cassian s’attarde sur moi, puis il s’en va.
Maman s’avance dans la pièce. Ses bras maigres sont croisés
devant sa poitrine. Elle a perdu du poids. Je me demande comment
ça a pu m’échapper. Elle a toujours eu des formes.
Severin la regarde froidement.
– J’aurais aimé dire un mot à Jacinda.
– Tu vas devoir le faire devant moi.
Le rictus de Severin dévoile ses dents, blanches comme des os.
– Tu as déjà prouvé que tes talents de mère étaient douteux,
Zara. Inutile de faire comme si tu te souciais de ta fille, maintenant.
Le visage de ma mère trahit son accablement pendant un court
instant avant qu’elle parvienne à le dissimuler, mais la pâleur est
toujours là, elle fait ressortir ses yeux comme d’immenses gouffres
brillants.
Depuis que papa a été tué, elle n’a que Tamra et moi. Chacune
de ses décisions sert notre intérêt… ou ce qu’elle croit être notre
intérêt. Elle a peut-être fait quelques erreurs, mais je n’ai jamais
douté de son amour pour moi.
Une étincelle crépite au fond de mon être.
– Ne parlez pas à ma mère comme ça ! je lance.
Severin se tourne vers moi. Il me regarde de haut, comme si
j’étais une chose répugnante à ses pieds.
– Fais attention, Jacinda. Tes méfaits t’ont été pardonnés. Pour
ça, tu peux remercier Cassian. Moi, j’aurais volontiers ordonné
que tu sois punie…
Il se tourne de nouveau vers maman.
– Et toi, bannie.
– Ne me faites pas de faveurs, je jette, incapable de jouer les
pénitentes devant Severin.
– Jacinda ! m’avertit maman à voix basse en me prenant le bras
entre ses doigts froids.
L’expression de Severin se durcit.
– Écoute-moi bien. Tu es sur un terrain glissant, Jacinda. Je
compte sur toi pour avoir un comportement irréprochable, à
partir de maintenant…
Il ne termine pas sa phrase et la menace reste implicite, mais
claire. Je l’entends presque ajouter : « … sinon nous te rognerons
les ailes ».
Je refuse de montrer que ça m’affecte – que la menace fonctionne, m’envoie une décharge de peur qui contracte ma peau
et fait frissonner la chaleur, en dessous, tel un serpent qui se
tortillerait en quête d’une issue.
– Elle ne posera pas de problème, assure maman d’une voix
que je ne l’avais jamais entendu employer.
Elle respire la défaite.
La bouche de Severin s’ourle dans un sourire satisfait.
– Peut-être que cette fois-ci, tu arriveras mieux à la contrôler.
Avec un brusque signe de tête, il sort d’un pas qui fait vibrer
la maison.
On ne s’y sent plus chez nous, dans cette maison. Elle ne
nous appartient plus, si Severin peut débarquer ici quand il veut
et nous bombarder d’ordres et de menaces comme si c’était son
droit.
Pour la première fois, je me demande si le clan a changé ou
s’il a toujours été comme ça.
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Pendant un moment, nous gardons le silence, puis maman
s’assied sur mon lit avec une lassitude qui me poignarde le cœur.
Ça fait trop longtemps – des années – qu’elle ne s’est pas manifestée. Elle commence à ressentir son âge.
Elle prend l’ours en peluche élimé que papa m’a donné pour
mes sept ans dans le fouillis de draps et d’oreillers. Je l’avais
oublié, nous sommes parties si précipitamment ; à présent, je suis
contente de l’avoir laissé. Contente qu’un objet que j’aime et que
je connais bien m’ait attendue ici.
Maman tire sur une oreille feutrée du nounours en expirant
doucement. Il y a un tel abattement dans ce soupir. Dans le relâchement de ses épaules. C’est fini, alors ? Elle a baissé les bras ?
Enfin, elle prend la parole, et sa voix est aussi éteinte que son
regard.
– Je veux que tu sois en sécurité, Jacinda. Je ne voudrais pas
qu’il t’arrive quelque chose.
Je hoche la tête.
– Je sais.
– Et en ce moment, je commence à penser que c’est surtout
à cause de moi que tu es si malheureuse.
Je secoue farouchement la tête. Cette version défaite de ma
mère ne me plaît pas. C’est quelqu’un que je ne connais pas.
Ne veux pas connaître. Avec tout ce qui change par ailleurs, j’ai
besoin qu’elle reste la même, elle.
– Non. C’est pas vrai.
– Je t’ai trimballée à droite et à gauche contre ton gré. Dans
le but de te protéger…
Elle secoue la tête.
– Peut-être que j’ai tout aggravé. Et maintenant, nous sommes
revenues ici.
Elle fait un geste mou de la main.
– Tu es toujours l’esclave du clan. Sauf que cette fois, c’est
pire. Ils ne te traiteront plus comme si tu étais un merveilleux
cadeau dont on les avait gratifiés. Ils te traiteront comme une
vulgaire râleuse.
– Maman ?
Ma voix tremble. J’avale ma salive.
– Qu’est-ce que tu es en train de me dire ?
Elle détache les yeux du nounours et les lève vers moi.
– Évite qu’ils te le fassent payer toute ta vie. Obéis à leurs
règles. Ne te fais pas remarquer. Ressaisis-toi. Il le faut.
– Tu veux carrément rester ici ? Tu veux que Tamra reste ici ?
– Quand je vous ai emmenées à Chaparral… je courais après
un rêve. Quelque chose qui n’a jamais existé. Ni pour toi ni
même pour Tamra. Elle était destinée à devenir un draki et je ne
le savais même pas.
Elle lâche un rire étranglé, presse ses doigts sur ses lèvres pour
le retenir.
– Et toi… eh bien, tu as essayé de me dire tout du long que
tu ne peux pas être autre chose qu’un draki. Que tu as besoin
d’être ici. Simplement, je ne voulais pas l’entendre. Je suis désolée,
Jacinda.
Je m’assieds à côté de ma mère sur le lit. Elle m’a peut-être
mise en rogne par le passé, mais je ne supporte pas de la voir
dans cet état. Je veux la retrouver. Sa vitalité me manque. Elle
me manque.
– Ne sois pas désolée. Ne sois jamais désolée d’être une mère
qui aime tellement ses filles qu’elle sacrifierait tout pour elles.
Je lui prends la main, je presse ses doigts gelés et je me rappelle
soudain qu’elle a tout le temps froid ici. Elle tremble constamment dans la brume et le vent perpétuels. La brume et le vent
au milieu desquels je me sens chez moi – que je lève le nez pour
mieux sentir, mieux savourer. Elle n’aime pas ça, elle. N’a jamais
aimé et n’aimera jamais.
– On va trouver un moyen de supporter ce village. Dans la
joie. Je ne vivrai pas tête baissée, et toi non plus.
Elle me fait un sourire vacillant et me rappelle avec douceur :
– Ta sœur n’a plus à baisser la tête ici.
C’est vrai. Tamra est en haut de l’échelle, maintenant. Moi,
plus. Du moins plus pour le moment.
Maman m’effleure la joue du dos de la main.
– J’ai vécu ici pour votre père. Je peux le faire pour mes filles.
C’est un faible prix à payer.
Elle inspire avec peine.
– J’étais très amoureuse de votre père. Mais cet amour n’était
rien comparé à ce que j’ai ressenti après nos fiançailles. Il se passe
quelque chose, on sent un vrai changement quand on s’unit dans
le fameux cercle, Jacinda. C’est comme si une connexion s’était
établie entre nous…
Elle prend un air nostalgique.
– Il y avait des jours où je n’arrivais pas à faire la différence
entre mes émotions et les siennes.
Son regard d’ambre s’assombrit.
– Même le dernier jour… j’ai senti… J’ai su qu’il y avait un
problème avant qu’on me le dise. Je suis restée ici très longtemps,
à me répéter que le néant que j’éprouvais ne voulait pas dire qu’il
était mort. Qu’il pouvait encore être en vie quelque part, mais
hors de ma portée, simplement, et que c’était pour ça que je ne
le percevais plus.
Je l’observe avidement.
– Pourquoi tu ne m’avais jamais dit tout ça ?
Ou au moins qu’elle avait senti qu’il y avait un problème avec
papa ce jour-là ? Je sais que de nombreux drakis entrent en symbiose une fois qu’ils sont fiancés, bien sûr. Les dragons d’antan
se choisissaient un partenaire pour la vie, et le type de fiançailles
qu’on pratique chez nous dérive de cet usage du passé. Pour certains couples de drakis, c’est encore plus profond. Apparemment,
mes parents étaient de ceux-là.
Elle hausse les épaules.
– Tu étais encore une petite fille. Je ne voulais pas que tu saches
que j’avais ressenti sa… sa peur. Sa douleur. C’était presque au
point de me faire tomber dans les pommes, Jacinda. J’avais peur
que tu penses que j’avais vécu sa…
– Sa mort, je termine pour elle.
J’assimile cette idée en me tenant les tempes – j’ai mal à la tête.
Au fond de mon âme, je gardais l’espoir que papa était en vie. Qu’il
était peut-être en captivité quelque part. Je ne sais plus quoi penser.
Ma mère frémit, mais acquiesce.
– Alors pourquoi tu me le dis maintenant ? je demande d’un
ton indigné.
Maman était pratiquement dans la tête de papa, à la fin… et
elle a gardé ça pour elle ?
– Il fallait que tu le saches…
Elle glisse une mèche de mes cheveux derrière mon oreille.
– … au cas où tu te fiancerais avec quelqu’un ici.
J’écarquille les yeux, devinant déjà où elle veut en venir. Sans
y croire. Il est impossible qu’elle me suggère de me fiancer avec
Cassian.
– Tu te sentiras…
– Quoi ?
Elle me regarde dans les yeux.
– Ça va bien se passer, Jacinda.
Ça va bien se passer ?
– Parce qu’une fois qu’on sera fiancés, ça n’aura plus d’importance si je ne l’aime pas ? Parce que je ressentirai quelque chose
de faux et que je pourrai me mentir, me convaincre que c’est
de l’amour ?
Elle secoue fermement la tête.
– Tu te sentiras liée. Quand on éprouve ça, qui se soucierait
de savoir pourquoi et comment c’est arrivé ?
Moi !
– Tu trouvais ça important, avant, dis-je, abasourdie.
– Les choses ont changé, maintenant. Nous sommes coincées
ici. Il faut que tu te débrouilles au mieux.
– C’est ce que je fais. Ce que je vais faire. Ça ne veut pas dire
que je dois me fiancer.
Je ferme les yeux et je frotte mes paupières douloureuses pour
essayer de les soulager. Je rêve ou je suis en train de discuter avec
ma mère de l’intérêt de me fiancer pour échapper à la désapprobation du clan ?
– Tu peux être heureuse ici, non ? Cassian…
Elle s’interrompt. Incrédule, je la regarde déglutir.
– Cassian n’est pas un mauvais garçon. Il n’est pas… tout à
fait comme son père.
Pas tout à fait. Je recule, convaincue que ma vraie mère a été
enlevée par des extraterrestres.
– Tu es sérieuse ?
– Le clan passerait l’éponge si seulement Cassian et toi acceptiez de…
– Non ! Maman, non !
Je résiste à la tentation de me boucher les oreilles. J’ai mal
entendu. Elle n’a pas pu dire ça. Pas elle.
– Je ne te parle pas de le faire tout de suite. Avec le temps…
– Je n’arrive pas à croire que tu puisses dire ça !
Elle m’attrape la main et reprend d’une voix dure :
– Je ne peux plus te protéger, Jacinda. Je n’ai aucun pouvoir ici.
– Et comme Cassian en a, c’est une raison suffisante pour
que je me vende ?
– Je ne te suggère rien que tu n’aies déjà envisagé. Je t’ai vue
avec lui. Il y a quelque chose entre vous.
J’acquiesce lentement.
– Peut-être. Il y a eu.
Quand il n’y avait personne d’autre. Aucune alternative pour
me tenter. Avant que je rencontre Will.
– … Mais plus maintenant.
– À cause de Will.
Pendant un instant, je vois briller dans les yeux de maman
sa vitalité d’avant.
– … Tu ne peux pas être avec Will. C’est impossible, Jacinda.
Vous n’avez aucune chance. Il n’est pas comme nous.
Il n’est pas comme nous. J’ai évité d’y réfléchir sérieusement,
de l’accepter, mais ces mots parviennent enfin jusqu’à moi,
s’enfoncent dans mon crâne et achèvent de me briser le cœur.
J’inspire faiblement.
– Impossible ou pas, je ne peux pas envisager quelqu’un
d’autre. Je préfère être seule.
– Oh, ne sois pas si naïve ! C’est un humain ! Un chasseur !
Tourne la page ! Il y aura quelqu’un d’autre.
Soudain, notre conversation me rappelle étrangement le jour
où maman a essayé de me convaincre de renoncer à mon draki,
de le laisser dépérir. Maintenant, elle veut que j’accepte mon
draki et que j’oublie Will. Je secoue la tête.
Sauf qu’elle a raison. Plus encore qu’elle ne le pense. Ce
serait idiot que je m’accroche à Will. Ce serait mal. Je le sais.
Il est davantage qu’un humain intouchable. Davantage qu’un
chasseur. Il est quelque chose de bien pire.
Du sang de draki coule dans ses veines. Un draki – ou peut-être plusieurs – est mort pour lui sauver la vie. Même si c’est
son père qui a commis cet acte terrible, comment pourrais-je
regarder Will dans les yeux, désormais ? Comment pourrais-je le
toucher ? Le prendre dans mes bras ? L’embrasser ?
Si je ne dois jamais le revoir, je suppose que c’est tant mieux.
Je dois cesser d’espérer secrètement qu’il va tenir sa promesse de
me retrouver. Je murmure :
– J’ai tourné la page.
Maman m’examine. Elle n’a pas l’air convaincue. Mais plus
qu’elle, c’est moi-même que j’ai besoin de convaincre.
*
Cette nuit-là, dans mon lit, je contemple les étoiles lumineuses
que papa m’a aidé à coller au plafond pour le décorer, il y a des
années, et je retrouve lentement le sentiment d’être en sécurité.
Comme quand j’étais petite et que mes parents dormaient de
l’autre côté du couloir. Je me sentais tellement rassurée. Tellement
protégée.
Je laisse mes pensées vagabonder librement et je retrouve Will.
Il m’attendait là, dans mon cœur sans défense.
À moitié endormie, somnolente, je suis rattrapée par mes souvenirs. Mes souvenirs de lui – de nous – et des moments passés
ensemble avant que mon monde ne s’écroule. Un sourire effleure
mes lèvres tandis que tout me revient. Je me prélasse dans le passé
jusqu’à ce que le manque devienne intolérable. Jusqu’à ce que
la douleur de ne pas être avec lui devienne trop profonde, aussi
brûlante que les larmes qui coulent sur mes joues.
Ce n’est pas fini. Notre histoire n’est pas terminée… Je viendrai te
chercher. Je te retrouverai. Je te le jure. On sera réunis un jour.
– Non, je chuchote dans le silence de ma chambre, le cœur
en sang. Non, on ne se retrouvera pas.
Une part de moi s’obstine à y croire…
Puis l’atroce vérité me revient et me poignarde le cœur. Je
gémis de douleur. Il n’en aura aucun souvenir. Il ne se rappellera
pas qu’il m’a fait cette promesse.
Je passe les doigts sur mes lèvres tremblantes. Tu ne te souviendras pas que je suis partie. Tu ne te souviendras pas pourquoi j’ai dû
partir. Tu penseras que j’ai juste décidé de quitter Chaparral. Et toi.
Je tourne la tête et je mords mon oreiller, en réprimant les
sanglots qui veulent s’échapper de ma poitrine.
Pense-t-il seulement encore à moi ? Désespérée, je me
demande jusqu’où vont ses souvenirs, jusqu’où ils remontent.
Quelle part de moi a disparu. Tamra est novice à ce jeu-là. A-t-elle pu m’effacer complètement de la mémoire de Will ? À
cette idée, je secoue la tête et je me mords la lèvre jusqu’à sentir
le goût de mon sang. En relâchant la chair meurtrie, je me dis
que je suis parano. Je n’ai jamais entendu parler d’un estompeur
capable d’effacer des semaines entières de l’esprit de quelqu’un.
Ce n’est pas possible. Ça ne peut pas l’être.
Je sais. Il faut que je pose la question à Tamra. Il faut que je
sache si elle sait quelle quantité de souvenirs elle a enlevé à Will.
Dans quelle proportion elle m’a effacée de son cœur.
Je me roule sur le côté, légèrement réconfortée. Demain. Je
lui poserai la question demain.
Curieusement, je me sens mieux une fois cette décision prise.
Elle me donne un but, même si rien de ce que dira ma sœur ne
changera quoi que ce soit.
Will est à des kilomètres d’ici. À Chaparral. Et moi, je serai
toujours là.
*
Quand je sors sous notre porche, le lendemain matin, je pousse
un gros soupir de soulagement, contente de voir que nos chiens
de garde ont été rappelés. Severin a dû estimer que la discussion
d’hier serait suffisante pour que je me tienne à carreau.
Il est encore tôt. Un brouillard épais flotte près du sol, s’enroule autour de mes mollets et s’élève par nappes plus éparses
quand je me rends chez Nidia, avec la ferme intention de demander à Tamra si elle pense avoir réussi à estomper complètement
Will et les autres. C’était sa première fois, après tout. Comment
pourrait-elle être sûre qu’elle savait ce qu’elle faisait ?
Le chien de Jabel aboie. Croyant voir les stores bouger, j’accélère le pas. Je ne veux pas être obligée de papoter avec la tante
de Cassian. Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule en me
demandant si c’est à cause d’elle que Severin a renvoyé nos gardes
du corps chez eux. Après tout, c’est pratique d’avoir les yeux
vigilants de sa sœur juste en face de chez nous.
J’aurais dû regarder où j’allais. Un cri m’échappe quand je me
cogne brutalement contre quelqu’un.
Des mains se tendent et me redressent. Je souffle pour écarter
les mèches folles de mon visage et je découvre Corbin, le fils de
Jabel.
– Salut, Jacinda. Content que tu sois de retour.
Sa bouche s’ourle dans un sourire qui paraît affecté, comme
d’habitude.
Corbin et moi avons le même âge – nous sommes dans la
même classe depuis l’école primaire. Mais nous n’avons jamais
été proches. Il a toujours été un mec malveillant, qui trichait en
classe et pendant les jeux. Faisait des farces cruelles aux plus petits
que lui. Quand il s’est avéré que j’étais un cracheur de feu, il a
soudain changé de comportement et tenté de m’amadouer, mais
je connaissais désormais son vrai visage.
Il ressemble à son oncle Severin. Beaucoup plus que Cassian. Ce sont les yeux. Corbin et Severin ont le même regard
mort. Pour autant que ce soit possible, il a encore grandi pendant
mon absence. Il est presque aussi grand que Cassian, à présent. Je
m’écarte pour me libérer de son emprise, en essayant de ne pas
avoir l’air intimidée.
– Où tu vas ? demande-t-il.
Je me crispe en songeant que sa mère est sans doute en train
de nous épier. Il devait attendre que je sorte de la maison.
– Pourquoi ? Tu es chargé de me surveiller ?
Il me fait un sourire qu’il veut charmeur, j’imagine.
– Tu as besoin d’un garde du corps ?
Je secoue la tête, regrettant d’avoir été sur la défensive. Si je
me comporte en prisonnière, on me traitera comme telle.
– Je vais voir ma sœur.
Pour savoir si ma crainte maladive est fondée. Si Will a bel et bien
perdu le souvenir de notre dernière soirée ensemble. Si, à sa connaissance,
j’ai tout simplement disparu.
– Ah.
Corbin enfonce ses mains dans ses poches.
– Je t’accompagne.
Ne voyant pas comment je pourrais l’en dissuader, je hausse
légèrement les épaules et je reprends ma route dans la brume qui
tourbillonne autour de mes chevilles. On passe devant des maisons aux rideaux tirés contre la lumière du matin. Je n’avais pas
souvenir que le village était si calme avant, si tranquille. Même
d’aussi bonne heure, il y avait généralement de l’activité. C’est
une sensation bizarre. Soudain, le mur couvert de vigne vierge
qui délimite notre village m’apparaît comme un moyen de nous
enfermer plutôt que de nous protéger.
– Quel silence ! je murmure.
– Ouais. C’est encore le couvre-feu. On ne peut pas sortir de
chez soi avant sept heures.
– Alors qu’est-ce que tu fabriques dehors ?
– Je fais partie de la patrouille du matin.
Il désigne le brassard bleu autour de son biceps. Je ne l’avais
pas remarqué.
– La patrouille ? je répète, effarée, en regardant le tissu bleu
avec des yeux ronds. Je ne savais pas. Est-ce que je dois rentrer
jusqu’à…?
– Nan. Je ne vais pas te mettre dans mon rapport.
Son rapport ?
Il sourit comme si c’était une faveur qu’il me faisait. Je ne
trouve pas la force de lui rendre son sourire. Je ne veux pas de
ses faveurs. Demain, je veillerai à sortir après sept heures.
Je me détourne et je continue à marcher.
– C’est super cool pour ta sœur, dit-il en restant à ma hauteur.
– Ouais.
Il pose sur moi ses yeux couleur nuit.
– Ça n’a pas l’air de te faire plaisir.
– Franchement, je n’ai pas eu le temps de le digérer.
Il hoche la tête d’un air compréhensif.
– Ça va être un énorme changement.
– Oui. Nidia va aider Tamra à tout…
– Un changement pour toi, je veux dire, glisse-t-il habilement,
d’une voix onctueuse.
Mon pouls s’emballe dans ma gorge.
Sa chaussure racle les petits cailloux du chemin gravillonné.
Le bruit me tape sur les nerfs.
– Ouais. Tu n’es plus le fleuron du clan.
J’accélère le pas pour traverser le centre du village et passer
devant l’école et la salle de réunion, impatiente d’arriver chez Nidia.
– Les choses n’ont jamais été comme ça.
– Si. Mais maintenant, vous êtes deux. Tu as de la compétition.
Je m’arrête et je me plante devant lui, même s’il y a une part
de moi qui voudrait juste marcher plus vite et le laisser loin derrière. Ou alors lui mettre un poing dans la figure.
Il hausse un de ses sourcils dorés.
– C’est juste histoire de dire.
Il agite la main.
– Cassian ne peut pas vous avoir toutes les deux.
Je le fixe durement. Il ne cille pas. Ne détourne même pas
les yeux.
Je croise les bras et je décide de voir où il veut en venir.
– Tu veux dire que maintenant, tu as tes chances avec l’une
de nous deux, c’est ça ?
Il me refait son sourire faux et je suis prise d’une haine subite
pour ce vautour qui nous considère, ma sœur et moi, comme un
moyen de gravir les échelons. Je le méprise de s’imaginer qu’il
peut avoir celle dont Cassian ne voudra pas. Cassian choisira. Et
Corbin n’aura qu’à se servir, se jeter sur les restes comme un
chien qui fouillerait les poubelles. Mes muscles se contractent
de colère. Tu rêves.
En ricanant, je lui tourne le dos et je me remets à marcher
– d’un pas plus rapide, qui claque rageusement sur le sol.
– Ça n’arrivera pas, je jette par-dessus mon épaule.
– Tu ne peux pas fuir, Jacinda. Tu ne peux plus.
– Fuir quoi ?
Je fais volte-face. Je tiens à mettre parfaitement au clair ce
qu’il sous-entend.
– Si tu ne te mets pas avec Cassian, mon oncle va se tourner
vers moi, ensuite. On serait bien, ensemble, Jacinda.
– Tu plaisantes.
Sa poitrine se gonfle d’orgueil.
– Ma lignée gouverne ce clan depuis quatre siècles. Même ton
père n’a pas pu usurper le pouvoir de ma famille.
– Qu’est-ce que tu sais de mon père ?
Je repars au pas de charge.
– Juste ce qu’on m’a dit. Avant sa disparition, il défiait constamment mon oncle. En vain. Ma famille est la plus adéquate pour
gouverner ce clan. On a toujours été les plus forts… et on va
être encore plus forts avec un cracheur de feu et un estompeur
ajoutés à notre lignage.
M’imaginer avec Corbin me fait froid dans le dos. Je dois
avouer que l’idée d’être avec Cassian ne m’a jamais rendue aussi
malade.
– Tu es dingue.
Je continue à marcher, et c’est un immense soulagement de
constater qu’il ne me suit pas.
– Ce n’est plus toi qui décides, Jacinda ! lance-t-il dans mon
dos. Tu as raté ta chance. Ce sera Cassian ou moi.
Je sais que ce n’est pas une menace en l’air. Corbin est le neveu
préféré de Severin, après tout. Il doit savoir des choses. Des choses
que j’ignore. Et contrairement à Cassian, il n’essaie pas de m’aider
depuis les coulisses.
Je me dis que je devrais être contente qu’il m’ait parlé de ses
projets. Maintenant, je peux travailler à m’assurer qu’ils ne se
réaliseront pas. Tamra et moi n’allons pas nous laisser fiancer de
force à qui que ce soit. À moins de le vouloir, bien sûr. Je grimace en songeant que Tamra accepterait très certainement de se
fiancer avec Cassian.
La voix de Corbin me suit à travers la brume :
– Dis à Tamra que je passerai tout à l’heure.
Et ça, ça me fait frémir.
Je suppose que je devrais espérer qu’il se mette avec Tamra.
Pour m’éviter l’atroce perspective de finir avec lui. Mais je ne
souhaiterais pas ça à mon pire ennemi, encore moins à ma propre
sœur.
Je marche d’un pas décidé vers chez Nidia, en m’efforçant de
me convaincre que le clan n’est pas une sorte de régime fasciste
dont les habitants subissent une domination totale. Ce n’est pas le
cas. Il n’y a qu’ici que mon draki peut vivre librement. Je ralentis
aux abords de la maison en remarquant une silhouette solitaire
qui monte la garde juste devant l’entrée voûtée du village. En
m’approchant, je reconnais Gil, un ami de Cassian.
Je le salue d’un geste.
– Tu vas voir ta sœur ? lance-t-il.
Je hoche la tête, puis je fronce les sourcils en voyant le sourire
benêt qui lui fend le visage.
– Dis-lui bonjour de ma part.
– Bonjour, je répète.
Gil ne prêtait pas la moindre attention à ma sœur, avant. À ma
connaissance, il ne lui a même jamais adressé la parole. C’est l’un
des nombreux garçons qui ne la voyaient même pas, comme si elle
était transparente. Et maintenant, il veut que je lui dise bonjour
de sa part ?
Le dégoût m’assaille. Exactement comme c’était le cas avec moi,
personne ne se soucie vraiment de Tamra. Ils ne s’intéressent pas à
la fille, juste à son talent.
Quand je frappe, Nidia vient ouvrir. D’un geste, elle me fait
signe d’entrer dans sa maison, qui sent toujours les herbes aromatiques et le pain en train de cuire. Et où j’ai si souvent trouvé
refuge. Surtout après la mort de papa. Maintenant, c’est le refuge
de Tamra.
J’entre dans la chaleur accueillante. Et je m’arrête net.
Je ne suis pas la seule à leur rendre visite ce matin.
Ma sœur est allongée paresseusement sur le canapé, enroulée
dans une couverture, et tient une tasse fumante entre ses mains.
On ne dirait plus ma jumelle. Une chevelure qui n’est plus flamboyante, mais couleur glace, tombe sur ses épaules. Elle réussit
quand même à se coiffer à la perfection – bien mieux que moi ; je
me demande si Nidia possède un fer à lisser. C’est incroyable à quel
point sa nouvelle couleur de cheveux la transforme. Même son
visage paraît différent, ne ressemble plus guère au mien. Surtout
avec ces yeux d’un gris froid.
Mon regard dévie vers son visiteur, qui est assis sur un repose-pieds à côté du canapé, tout près d’elle, l’air détendu. Cassian sourit
à ma sœur d’une façon décontractée, spontanée. C’est un sourire
qu’il avait souvent quand nous étions des enfants insouciants.
Un petit frisson court le long de ma colonne vertébrale, s’insinue dans mes cheveux et s’étend sur mon cuir chevelu. Je m’enveloppe entre mes bras comme si je cherchais à me réchauffer,
mais il me faut autre chose, il me faut plus que ça.
Je regarde avec des yeux ronds ma sœur adresser un sourire
radieux à Cassian, et un poids me tombe sur l’estomac. À cette
seconde, je me sens plus seule que jamais. Will ne pourrait pas
me manquer davantage.
Il comprenait ça, la solitude. Le fait d’être à part, d’être séparé
du monde qu’on habite. Un étranger parmi ceux de son espèce.
Will le comprenait. Il me comprenait.

 
6.

 
La voix de Nidia annonce mon arrivée :
– Comme c’est gentil à toi de nous rendre visite, Jacinda. Tu
veux un chocolat chaud ?
Je hoche la tête et je me retrouve bientôt installée dans un
fauteuil avec une tasse entre les mains. Tamra sourit toujours,
mais son sourire paraît crispé quand elle se tourne vers moi et
attend que je prenne la parole. Je devine dans ses yeux étranges
la méfiance que j’éprouve moi-même. On ne sait pas quoi se
dire ni comment se comporter. On ne se connaît plus. Je n’ai
fait que supposer ce qu’elle avait ressenti lorsqu’elle s’est soudain
manifestée. Je n’en sais rien, au fond.
– Contente de voir que tu es sur pied, dis-je finalement.
Puis je mens :
– Tu as bonne mine.
– Je me sens mieux, déclare Tamra d’une voix qui paraît amicale, mais distante.
Je veux combler cette distance. M’asseoir à côté d’elle et lui
rappeler ce que nous sommes l’une pour l’autre.
– … Nidia s’occupe très bien de moi.
– Nous savions bien que nous pouvions compter sur elle,
intervient Cassian.
J’ai envie de le frapper. Nous ?
Je ravale une réplique mordante : « Nous aussi, nous aurions
bien pris soin d’elle. Maman et moi. » Nous avons toujours
veillé les unes sur les autres… sauf que le clan ne nous le permet
plus. Je ne sais pas qui ils considèrent comme la plus mauvaise
influence, entre maman et moi. Mais en dévisageant cette nouvelle version de ma sœur, avec sa pâleur lunaire, je me demande
si elle voudrait être avec nous. Est-ce que nous lui manquons ?
Est-ce qu’elle préfère rester ici, de toute façon ?
– Toi aussi, tu as l’air en forme, Jacinda, ajoute Tamra.
Je sais qu’elle ment. Elle n’a jamais été fan de ma garde-robe, composée de T-shirts et de jeans. Quant au reste de ma
personne… Je ne suis examinée rapidement en me brossant
les dents ce matin. Mes cernes sous les yeux ressemblent à des
cocards, et même mes lèvres paraissent blêmes, décolorées. C’est
drôle que j’aie aussi piètre allure ici, dans les montagnes fraîches
qui m’ont toujours tellement revivifiée, dans la brume dont je
croyais avoir besoin pour maintenir mon draki en vie.
– Merci, dis-je.
Tamra se redresse un peu sur les coussins du canapé.
– Je commence l’entraînement demain. Avec Nidia et Keane.
Je hoche la tête. Keane est le maître de vol du clan. Aucun
draki ne s’aventure dans le ciel sans réviser l’essentiel avec lui
d’abord.
– Je parie que tu attends ça avec impatience.
Je souris, sincèrement heureuse qu’elle puisse découvrir ce
que ça fait de voler. Elle va goûter au vent, au ciel et aux nuages.
Je sais que c’est merveilleux ; maintenant, elle va le savoir, elle
aussi. On aura enfin ça en commun. Elle verra de quoi je parlais
pendant tout ce temps – elle comprendra pourquoi je tenais
tant à maintenir mon draki en vie. C’est étrange. J’ai du mal à
le concevoir quand je regarde l’étrangère qu’est devenue ma
sœur. Tamra. Elle va voler. Comprendre enfin pourquoi je ne
peux pas y renoncer. Pourquoi je ne peux pas laisser mon draki
dépérir.
À ce moment-là, Nidia prend la parole, et son commentaire
me fait l’effet d’une bouffée de vent froid.
– Je savais que vous étiez toutes les deux destinées à de grandes
choses. Vous étiez des enfants si particulières… et les jumeaux,
c’est si rare dans notre espèce.
Je reporte mon attention sur elle. Nidia s’installe dans le fauteuil près de la fenêtre et reprend le tricot qu’elle avait mis de
côté. Tout sourires, elle secoue la tête, clairement ravie, en faisant
cliqueter ses aiguilles.
– Un cracheur de feu et un estompeur.
Des rayons de lumière mouchetés de poussière entrent par
la fenêtre, dans son dos. Son épaisse crinière argentée scintille
comme si des diamants y étaient enfouis.
– Je n’arrive toujours pas à le croire, s’émerveille Tamra, à la
fois surprise et exaltée.
– Crois-y, dit Cassian en lui pressant l’épaule.
Je fixe sa grande main, ses doigts aux bouts carrés sur l’épaule
délicate de ma sœur, et je ne peux m’empêcher de me demander
s’il l’avait déjà touchée avant. Je sais qu’il ne l’a pas fait ces cinq
dernières années. Avant, je suppose que si. Quand on était petits,
qu’on appréciait qui on voulait et qu’on jouait ensemble.
Les choses étaient simples, à l’époque. Avant que je me manifeste et que Tamra… ne se manifeste pas. Avant qu’elle passe pour
un draki éteint aux yeux du clan.
J’inspire à fond et je me dis que ce n’est pas un problème qu’il
la touche. Ça ne veut rien dire, et même si ça voulait dire quelque
chose, même si Tamra finissait avec Cassian, en quoi ce serait si
terrible ? Elle aurait ce qu’elle a toujours voulu – celui qu’elle a
toujours voulu. Je ne peux pas lui refuser ce bonheur. D’autant
moins qu’elle en a connu si peu jusqu’à maintenant.
Et ça ne voudrait pas dire que je dois finir avec Corbin, malgré
ce qu’il prétend. Je peux être le cracheur de feu du clan sans me
fiancer avec quelqu’un. Corbin a tort.
J’humecte mes lèvres et je dis :
– Je te dois un grand merci, Tamra.
Elle cligne des paupières sur ses yeux froids.
– Pourquoi ?
– Pour nous avoir sauvés, à Chaparral.
« Pour m’avoir sauvée ici », j’ajoute mentalement. Si elle n’était
pas là, le clan aurait sans doute laissé libre cours à sa colère contre
moi.
– Tu me remercies ? C’est inattendu. Je ne pensais pas que tu
apprécierais que j’aie estompé la mémoire de Will.
J’inspire tant bien que mal.
– Tu as fait ce que tu avais à faire. J’en ai bien conscience.
– Ouais. Moi, je l’ai fait.
Je grimace en comprenant qu’elle sous-entend que moi, non.
Je n’ai pas fait ce que j’aurais dû faire. Je me suis manifestée
devant des chasseurs pour sauver Will. Elle ne peut pas fermer
les yeux là-dessus.
Je jette un coup d’œil gêné à Nidia, près de la fenêtre. Elle
est concentrée sur son tricot, mais je ne suis pas assez bête pour
penser qu’elle n’entend pas tout ce que nous disons et tout ce
que nous ne disons pas.
Pour s’assurer que j’ai bien saisi le message, Tamra ajoute :
– Mais toi, tu ne l’as pas fait, hein ? Tu n’as pas fait ce que tu
aurais dû faire.
– Tamra, jette Cassian sur un ton d’avertissement.
Comme s’il essayait de me protéger. Contre ma propre sœur.
L’ironie de la situation ne m’échappe pas : dire que j’ai passé des
années à protéger Tamra contre lui ! Même s’il ne s’en rendait
pas compte, il n’arrêtait pas de la faire souffrir avec sa froide
indifférence.
– Reste en dehors de ça, je gronde.
– Viens, Cassian.
Nidia se lève et, d’un signe de tête, indique la porte.
Cassian acquiesce. Ensemble, ils passent dehors, nous laissant
seules pour parler.
Je m’approche un peu du canapé.
– Je ne veux pas me disputer avec toi.
L’expression de ma sœur se radoucit.
– Moi non plus.
– Alors ? je reprends piteusement, assise en face d’elle. Comment ça se passe ? Comment tu gères tout… tout ça ?
– Plutôt bien.
Elle regarde, par la fenêtre, l’air qui se trouble de plus en plus.
Au bout d’une minute, elle reporte sur moi son regard de glace.
– Viens avec nous, demain soir. On n’a jamais volé ensemble.
J’aimerais que tu sois là.
– OK.
À chaque fois, voler me remonte le moral, me donne des
forces. J’en ai bien besoin.
– Quand est-ce que Nidia va commencer à t’entraîner ?
– D’une certaine manière, on a déjà commencé, répond ma
sœur en riant. C’est-à-dire qu’elle parle beaucoup et me fait une
démonstration de temps en temps. Elle dit que je pourrai bientôt
réessayer.
Je ne pouvais pas rêver de meilleure perche.
– À ce propos, tu penses avoir fait combien de dégâts l’autre
soir ?
Elle cligne des paupières sur ses yeux cristallins. Elle semble
vraiment venue d’un autre monde, en cet instant. On dirait que
ces yeux me regardent à travers une sorte de voile et que la vraie
Tamra est cachée en dessous, entièrement recouverte.
– De dégâts ?
Je grimace. Trop tard, je m’aperçois que j’aurais dû choisir un autre mot. Un mot plus gentil. Son talent est un don.
Chaque talent de draki est un don. C’est du moins ce qu’on
nous enseigne depuis l’école primaire. Même les talents plutôt
conçus pour nuire. Comme cracher du feu.
Tamra est un estompeur. Un draki qui n’a pas besoin de
blesser quiconque pour protéger et sauver des vies. Je n’ai pas
cette chance.
J’essaie vite de me raccrocher aux branches.
– Je veux dire, est-ce que tu connais l’ampleur de…
Je fais un geste vague.
– … de ce que tu as fait ce soir-là ?
Ses yeux de spectre, qui me transpercent, me mettent atrocement mal à l’aise.
– Tu as effacé leurs souvenirs, mais est-ce que tu sais jusqu’où
tu es remontée dans le temps ?
Je tripote le bord d’un coussin.
– Est-ce que tu as une idée…
– Il s’agit de Will, n’est-ce pas ?
Elle passe la main dans ses cheveux argentés.
– Tu veux savoir quelle quantité de toi j’ai effacée dans ses
souvenirs, c’est ça ?
Sa voix grinçante, presque métallique, me rend nerveuse…
comme un câble sur le point de céder qui pourrait m’atteindre
au visage. Je secoue la tête, sachant d’instinct que je ne veux pas
entendre ce qu’elle s’apprête à dire.
– N… Non…
– Tu n’as pas tourné la page, hein ? demande-t-elle. Tu es
toujours obsédée par lui.
Elle parle d’une voix égale, mais j’ai l’impression qu’elle
hurle.
– Non, je nie d’une voix grêle et faible qui ne me convainc
pas moi-même. C’est pas vrai. Je sais que je dois l’oublier, mais
il ne suffit pas d’appuyer sur un bouton. À mon grand regret.
Elle soupire.
– Je suppose que je peux le comprendre. J’ai soupiré assez
longtemps après quelqu’un que je n’avais aucune chance de
conquérir.
Elle parle de Cassian, bien sûr.
– Mais tu ne dois jamais oublier que c’est un humain. Tu ne
peux pas continuer à aimer un mec qui traque notre espèce.
Un hoquet étranglé déchire l’air derrière moi. Je me lève d’un
bond et, en me retournant, je découvre Az et Miram, la sœur de
Cassian, sur le seuil de la pièce.
Nidia se tient derrière elles, l’air horrifié et désolé.
– Tamra, tu as d’autres… visites, dit-elle platement.
Cassian est là aussi, il les dépasse toutes d’au moins une tête.
Sous son regard, je me sens bête et pitoyable. Je ferme lentement,
douloureusement les paupières, en regrettant soudain de ne pas
avoir parlé de Will à Az pour lui éviter de découvrir la vérité
comme ça, par hasard. Quand je rouvre les yeux et que je vois
son expression, mon estomac se tord.
Je marche vers elle.
– C’est vrai ? demande-t-elle d’un ton indigné, en ne regardant que moi. Tu as craqué pour un chasseur ? Un de ces… ces
barbares qui nous ont pourchassées dans la forêt ? Qui ont essayé
de nous tuer ?
Je vois à ses yeux que ce souvenir la hante encore, et je devine,
le cœur serré, qu’elle n’acceptera jamais de croire que Will puisse
être autre chose qu’un monstre.
– Az, s’il te plaît. Laisse-moi t’expliquer. Will n’est pas…
– C’est impayable, m’interrompt Miram, ravie.
– Miram !
Mise en garde par son frère, elle se contente de hausser les
épaules.
Az lâche le panier qu’elle portait. Tandis que des fruits et des
brioches dégringolent par terre, elle tourne les talons et s’enfuit.
– Az, je murmure.
Son air trahi restera éternellement gravé dans mon esprit. Un
souvenir accablant de plus.
Miram n’a pas bougé. Un sourire s’étire sur son visage. Je ne
l’avais jamais vue aussi excitée. Les visiocrypteurs ne manifestent
guère d’émotions. Ils n’expriment pas grand-chose d’une manière
générale. C’est dans leur nature. Ça va avec leurs cheveux ternes,
couleur sable, et leurs yeux assortis. Ils sont quelconques, équipés
pour se fondre dans le décor.
– Oh, c’est juteux, ça, dit-elle. Je suis impatiente de le raconter
à tout le monde.
– Miram ! la tance Cassian – mais elle n’est déjà plus là.
Elle a disparu tellement vite que je ne saurais dire si elle est
partie ou si elle s’est juste rendue invisible.
Cassian me rejoint et me regarde du haut de son mètre
quatre-vingt-quinze.
– Je vais lui parler.
Pendant un moment, je m’autorise à savourer sa proximité
et à trouver du réconfort dans ses paroles rassurantes. Puis je
me ressaisis et je secoue légèrement la tête. Même si Cassian le
souhaite vraiment, je ne peux pas compter sur lui pour stopper
sa petite sœur. Malgré tout, en le regardant se diriger vers la
porte à grandes enjambées, je ne peux pas me retenir d’espérer
qu’il pourra l’empêcher de colporter ce que lui-même a essayé
de cacher au clan. Pour me rendre service. Mais je doute que ce
soit possible.
Miram n’a jamais été fan de moi. Si on y ajoute sa passion
pour les ragots, la nouvelle a sans doute déjà fait le tour de la
moitié du village. Et puis Miram est un visiocrypteur. Elle peut
se rendre invisible et dissimuler sa présence quand l’envie lui en
prend. J’ai beau détester les stéréotypes, les drakis de ce genre
sont sournois de nature.
Ce que Cassian a cherché à m’épargner est inévitable. Tout le
monde va savoir que le cracheur de feu du clan a craqué pour un
chasseur. Peut-être qu’ils vont me gracier et me dispenser d’un
désailage, mais ils ne me pardonneront pas, ils ne me considéreront plus jamais comme une des leurs.
La panique monte dans ma poitrine tandis que j’écoute les pas
de Cassian s’éloigner. Je me précipite vers la porte et je le regarde
disparaître dans la brume matinale.
Quand je me retourne, je croise le regard apitoyé de Nidia.
Depuis quand est-ce que je fais pitié ? C’est nouveau. Évidemment, je ne suscite plus l’envie.
Tamra, incapable de me regarder en face, fixe le fond de sa
tasse. Les mouvements nerveux de ses mains m’indiquent qu’elle
regrette ce qu’elle a dit – et le fait qu’Az et Miram l’aient entendu.
– Hé.
Je me force à parler d’une voix normale, et même guillerette.
– Ne prends pas cet air si triste.
Elle lève le nez. Ses yeux luisent comme de la glace.
– Je suis vraiment désolée, Jacinda. D’avoir dit ça… Qu’elles
aient entendu…
Je m’approche, me laisse tomber à côté d’elle sur le canapé et
la serre contre moi.
– Ce n’est pas ta faute.
Je lui caresse le dos d’un geste circulaire, apaisant.
– … Rien de tout ça n’est ta faute.
La seule coupable, c’est moi.
*
L’école, au sein de notre clan, ne ressemble en rien à l’école
chez les humains. On y va toute l’année, mais jamais pour la
journée entière et parfois seulement quelques jours par semaine,
selon la matière qu’on est en train d’étudier.
Tout le monde est chargé d’un travail, d’une tâche à accomplir pour que le clan puisse fonctionner. On cultive des choses
diverses, on laisse des lignes dans les cours d’eau de la montagne
pour pêcher et, de temps en temps, on chasse pour avoir de la
viande. On doit aussi réparer et entretenir nos bâtiments, nos
clôtures et le mur d’enceinte, qui est constamment replanté pour
avoir l’air d’une barrière naturelle dans le paysage sauvage.
Même si on achète des provisions lors de nos excursions sporadiques dans le monde des hommes, le clan doit être autosuffisant. Voilà pourquoi, avant mes cours de l’après-midi, je me dirige
vers la bibliothèque pour apporter ma contribution en reprenant
le travail qui m’avait été assigné.
La gestion de la bibliothèque est l’une des missions les plus
convoitées. C’est mieux que labourer un champ ou nettoyer les
égouts.
La bibliothèque est à côté de l’école ; les deux bâtiments sont
reliés par un passage couvert. La porte émet un petit carillon
assourdi quand j’arrive, impatiente de voir la bibliothécaire, Taya,
un des plus vieux drakis terrestres du clan. Elle ne parle pas
beaucoup, elle préfère la compagnie des livres à la nôtre, mais
une sorte de camaraderie s’est forgée entre nous au cours des
quelques années où j’ai été son assistante.
J’ai toujours trouvé que Taya était une mine d’informations.
Ce n’est pas simplement la bibliothécaire du clan. Elle fait aussi
office d’historienne : elle est chargée de consigner tous les événements importants dans le Grand Livre du clan.
À mon entrée, elle décolle le nez de ce registre, un stylo suspendu au-dessus de l’énorme volume à reliure de cuir. Une page
tourne sans qu’elle la touche et se pose avec la douceur d’une
aile de papillon de nuit qui vous effleure.
Elle n’a jamais besoin de toucher les pages pour les tourner.
Étant un draki terrestre, elle exerce un pouvoir sur tout matériau issu de la terre. Comme les pages des livres proviennent
des arbres, elle n’a presque rien à manier directement dans la
bibliothèque.
Elle plisse les yeux à mon approche ; c’est le seul draki de
ma connaissance qui ait besoin de lunettes. Étant donné que les
drakis ont une vue excellente, je suis sûre que c’est une conséquence des siècles qu’elle a passés à étudier des textes dans une
faible lumière.
– Jacinda, dit-elle platement, d’une voix que je ne l’avais
jamais entendue employer avant.
Son expression ne change pas, ne vacille pas le moins du
monde. Elle ne se lève même pas pour faire le tour de la table.
Elle ne semble rien éprouver en me voyant. Alors je comprends
qu’elle sait… qu’elle a sans doute entendu les rumeurs qui circulent dans les rues embrumées du village depuis hier.
J’ai passé presque toute la journée cachée, à espérer envers
et contre tout que Cassian avait pu arrêter sa sœur. Maman est
sortie, par contre, et quand elle est revenue, il m’a suffi de voir
son visage sombre pour deviner que Miram avait accompli son
œuvre.
– Bonjour, Taya.
Je m’interromps pour humer l’odeur des vieux livres. Et j’essaie de sourire.
– Alors ? Que veux-tu que je fasse aujourd’hui ?
Taya cligne des yeux.
– Personne ne t’a rien dit ?
– À quel sujet ?
Elle pince les lèvres, contrariée – non pas par la nouvelle
qu’elle doit m’apprendre, mais parce que c’est elle qui doit me
l’apprendre.
– Tu as été remplacée.
– Remplacée ? je répète.
– Exactement.
Elle hoche sèchement la tête.
C’est là que je l’entends. Mon cœur se serre quand un fredonnement léger retentit dans le silence de la bibliothèque. C’est
une mélodie fade, sans éclat. Je devine aussitôt qui chantonne et
s’apprête à débarquer.
Miram apparaît, chargée d’une pile de livres. Elle s’arrête
quand elle me voit, mais reste impassible. Naturellement.
– Qu’est-ce que tu fais là ?
Ses lèvres, quasiment de la même couleur que sa peau étrangement neutre, remuent à peine.
– Je travaille ici. Enfin c’est ce que je croyais.
– Tu t’es trompée. Beaucoup de choses ont changé depuis
votre départ.
Je commence à en prendre la mesure.
Taya nous regarde alternativement, Miram et moi. Tout ça doit
correspondre à une semaine de conversation, pour elle. Avec un
petit sourire et un haussement d’épaule désolé qui n’exprime
aucun regret sincère, elle se remet au travail.
Miram agite les doigts.
– Au revoir.
Sans un mot, je tourne les talons, je franchis la porte et je
repasse devant l’école en ignorant les regards, les messes basses et
les doigts pointés.
J’arrive aux abords de la salle de réunion quand quelque chose
me frappe à la tête. Je titube en me tenant le visage, plus stupéfaite
que blessée. C’est un ballon.
Il y a un éclat de rire et on me balance une méchanceté
en ricanant, puis j’entends une cavalcade d’enfants qui déguerpissent. Un feu s’embrase en moi, se propage dans mon corps.
Ce n’était pas un accident.
Des larmes me brûlent et me piquent les yeux, ce qui me rend
furieuse. Je ne supporte pas cette faiblesse – j’enrage de craquer
à cause d’une farce de gamins. Je m’adosse contre le petit mur
de pierre qui borde la salle de réunion et il me faut un moment
pour reprendre contenance. Je ne pleurerai pas.
C’est dur. Tandis que la douleur de ma joue commence
vraiment à se diffuser, devient vraiment cuisante, de la vapeur
s’amasse en moi.
Je ferme les yeux et j’avale de petites goulées d’air pour rafraîchir mes poumons. C’est une émotion dangereuse, cette colère,
ce feu intérieur qui monte et qui veut se libérer. Ce n’est pas
seulement parce que des gamins m’ont frappée avec un ballon.
Tout s’accumule. Az qui m’ignore. Taya qui m’a tourné le dos…
Moi qui pensais qu’elle m’aimait bien. Je renifle et je frotte mon
nez brûlant.
Je ne pouvais pas m’attendre à autre chose. Je n’ai que ce que
je mérite. Ces enfants qui jouaient dans la rue… je les ai mis en
danger. Je ne dois jamais l’oublier.
Pourtant, le visage de Will me revient à l’esprit. Ses yeux changeants, tellement lumineux et tendres, posés sur moi. Je le vois
si bien, en cet instant, que ma poitrine se contracte. C’est une
douleur violente, terrible. Parce qu’il me manque cruellement.
Tout me manque. Sa voix grave qui me fait vibrer. La façon dont
je me sens avec lui. Pas comme ce que je suis devenue. Une nulle
qui mérite le mépris et le ridicule.
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– Bien, voyons ce que nous avons de disponible en ce moment,
d’accord ?
Jabel tape sur son clavier et scrute son écran. Non, je conclus,
ce n’est pas mon imagination : elle me traite décidément avec
moins de chaleur qu’avant. C’était prévisible, je suppose, mais
c’est quand même ironique, sachant qu’il y a un peu plus d’un
mois, elle m’invitait à toutes les réunions de famille qu’elle organisait chez elle, me submergeait de choses à manger et à boire et
m’installait entre Corbin et Cassian. Son fils et son neveu. D’une
façon ou d’une autre, elle aurait le cracheur de feu dans sa famille.
J’ai toujours su que c’était son objectif.
Plantée devant son bureau, j’essaie de ne pas m’agiter nerveusement. Elle ne me regarde pas, pour le moment, et je m’en
réjouis. J’évite toujours son regard. Même si les drakis hypnos
ne peuvent pas se servir de leur talent sur un autre draki, j’ai
l’impression qu’elle arrive quand même à entrer dans ma tête, y
chuchoter des choses et essayer d’influencer mes actes.
Un concert de voix graves et grondantes flotte jusqu’à nous
depuis le bureau, derrière elle. Je suis sûre que c’est Severin, là-dedans. Avec les anciens. Au moins, je ne suis pas obligée de le
voir. Ou pire, d’essuyer une sale réflexion du genre : « Avoir perdu
ton travail, ce n’est rien à côté de ce que tu mérites ».
– Ah, voilà, on a quelque chose.
J’acquiesce, pressée de m’en aller.
Elle prend un bout de papier et griffonne quelque chose
dessus en disant :
– Il y a tout le temps de la place dans l’équipe d’étripage. Je
te marque pour le lundi, le mercredi et le vendredi. Ce sont de
grandes journées de chasse et de pêche. Ils ont bien besoin d’une
personne de plus, ces jours-là.
Mon estomac fait un bond. L’équipe d’étripage ? J’ai dû laisser
échapper un son, parce que Jabel me regarde durement.
– Dépecer et étriper la nourriture qui permet de nous
sustenter, tu trouves que ce n’est pas assez bien pour toi ?
Je secoue la tête pour le nier, mais je suis certaine de l’avoir
fait lentement, sans conviction.
– Non, mais… il n’y a rien d’autre de disponible ?
Elle reporte son attention sur la feuille et la signe d’un grand
geste, puis l’arrache du bloc et me la tend.
– Emporte ça avec toi quand tu te présenteras là-bas.
Je prends le papier et je quitte le bureau en me demandant si
j’ai bien fait de signaler que j’avais besoin d’un nouveau travail.
Quelqu’un l’aurait-il seulement remarqué si je n’en avais pas eu
pendant quelque temps ?
À part les enfants qui m’ont jeté leur ballon à la tête, les autres
ont tous fait de leur mieux pour m’ignorer, me traiter comme si
j’étais invisible. Même ma meilleure amie m’évite.
Comme s’il avait suffi d’y penser pour la faire apparaître, je
remarque Az en descendant les marches. Je l’appelle et je cours
pour la rattraper. Elle jette un rapide coup d’œil par-dessus son
épaule, puis se détourne.
Quand j’arrive à sa hauteur, j’ai le souffle court.
– Az, s’il te plaît, attends.
– Pourquoi ?
Elle continue à marcher à vive allure, en regardant droit devant
elle.
– Allez, Az. Je peux supporter beaucoup de choses, mais pas
que tu sois fâchée contre moi.
– Vraiment ?
Elle plante ses yeux d’un noir bleuté dans les miens.
– Je n’aurais pas pensé que ça avait la moindre importance
pour toi.
– Bien sûr que si, tu as de l’importance pour moi.
– Vraiment ?
Elle émet une sorte de crachotement affreux.
– J’ai de l’importance pour toi ? Je ne pensais pas que quelqu’un
de ce clan comptait plus que ton humain.
Elle s’arrête, cette fois, et ses yeux en amande lancent des
éclairs de fureur.
– Quand tu t’es manifestée devant lui, est-ce que tu as pensé
à moi une seconde ? À un seul d’entre nous ?
Je scrute son visage d’un air suppliant.
– Az, ce n’était pas comme ça. Will est…
– Will ? crache-t-elle, les poings serrés. Je n’aurais jamais cru
que tu nous trahirais pour un mec. Pendant tout le temps qu’a
duré ton absence, je me suis inquiétée pour toi. Même quand
Severin nous a imposé ses règles et son couvre-feu ridicules et
que tout le monde s’est mis à grommeler que c’était à cause
de toi, je leur ai dit qu’ils avaient tort. Tu ne serais jamais partie
volontairement. J’étais certaine que ta mère t’avait forcée. T’avait
kidnappée ou quelque chose comme ça. Quelle idiote j’ai été !
Elle secoue la tête, et ses cheveux dégoulinent autour d’elle
comme de l’eau.
– Et pendant tout ce temps, tu étais sans doute en train de
rouler des pelles à un humain… un chasseur !
– Az, s’il te plaît…
– Est-ce que tu allais me le dire un jour ?
– À terme, oui !
Elle lève les mains comme si elle voulait me repousser le
plus loin possible.
– Désolée, Jacinda. Je ne peux pas parler avec toi.
Elle me regarde de haut en bas avec dédain.
– Je ne te connais plus.
Elle fait volte-face, et ses cheveux aux mèches bleues dessinent une tache de couleur dans l’air crayeux. Je la regarde
partir, impuissante, et je remarque Miram sur la route devant
nous. Elle fait signe à Az. Je retiens mon souffle en me disant
qu’Az ne traîne certainement pas avec elle. Mais Az la rejoint
et elles s’éloignent ensemble.
Je reste plantée là un moment, la gorge atrocement nouée.
Puis, quand je me rends compte que je suis toute seule au
milieu de la route, que je dois faire pitié à fixer bêtement mon
ex-meilleure amie, je me remets à avancer. Un pied devant
l’autre. Gauche, droite, gauche, droite.
Je devrais me présenter à mon nouveau travail. Ce serait
la chose responsable à faire. Mais je m’en fous. J’ai déjà trahi
tout le monde. Je ne peux pas les décevoir davantage.
*
Je joue avec mon dîner, je déplace la nourriture dans mon
assiette pour donner l’impression que je mange. Maman a fait
du pain aux baies de verda, mais même pour ça, je ne retrouve
pas l’appétit.
Je regarde le soir tombant par la fenêtre de la cuisine en
imaginant Tamra et les autres rassemblés dans le champ pour le
vol groupé de ce soir. Elle est passée tout à l’heure pour savoir
si je voulais venir. Égoïste ou pas, je n’ai pas pu. Je ne suis pas
prête à virevolter dans le ciel avec ma sœur et les autres. Dans
mes rêves, quand j’imaginais ma vie telle qu’elle devrait être,
nous étions toujours toutes les deux.
– Comment s’est passée ta journée ? demande maman.
J’aimerais mieux l’oublier. Ou au moins tenir jusqu’à
demain, pour que la journée d’aujourd’hui soit derrière moi.
Mon regard dérive vers la place vacante de Tamra, et je
détourne vivement la tête… pour me retrouver les yeux fixés
sur la chaise où papa s’asseyait.
Je ne peux regarder tranquillement nulle part. Je suis cernée
par des vides. La chaise de papa sur ma droite. Celle de Tamra
en face de moi. Il n’y a que maman sur ma gauche. Et moi.
– Très bien.
Je réduis un morceau de pain en miettes entre mes doigts,
et j’écrase une baie de verda. Du jus vert me tache les mains.
– Sers-toi de tes couverts, dit maman.
Je prends ma fourchette et je la plante dans le pain noir. Je
ne risque pas de tout lui déballer maintenant, alors qu’elle a
l’air tellement fragile. Si ça n’a pas été facile pour moi ici, je
sais que ç’a été bien plus dur pour elle. D’autant plus que le
clan lui en veut de nous avoir enlevées.
– Et toi ? je demande. Qu’est-ce que tu as fait ?
Elle hausse ses maigres épaules comme pour signifier
qu’elle n’a rien fait qui vaille la peine d’être mentionné. Je
me souviens que j’ai reçu un ballon en pleine tête et je me
demande si c’est arrivé à maman aussi. À cette idée, je serre
ma fourchette si fort que je me fais mal aux articulations des
doigts.
– C’était chouette de voir Tamra, lance-t-elle.
– Ouais.
– Elle a l’air… en forme.
– Ouais.
Pâle comme un iceberg.
– Elle passe beaucoup de temps avec Cassian, ajoute maman,
en m’observant attentivement pour voir si ça m’affecte. Elle
semble heureuse.
Ne pouvant pas le nier, je me contente de hocher la tête.
C’est vrai que Tamra semblait heureuse. Mais bon, elle a Cassian,
maintenant. Pourquoi ne le serait-elle pas ?
Au bout d’un moment, maman dit encore :
– C’était très calme à l’infirmerie aujourd’hui.
– Bon, eh bien ça, c’est toujours une bonne chose, je murmure, contente que maman n’ait pas perdu son travail.
Sa meilleure façon d’exploiter son talent, comme elle est un
draki verda – un ancien draki verda –, c’est de travailler avec les
malades et les blessés, de préparer les cataplasmes et les remèdes
qui préservent la santé de notre espèce depuis des générations. Je
ne peux pas imaginer qu’ils lui donnent un autre travail par pure
malveillance. Le clan en pâtirait.
– J’ai réorganisé les remèdes, dit-elle d’une voix monocorde.
Je pense que personne ne l’avait fait depuis mon départ.
J’acquiesce lentement, en cherchant le courage d’avouer :
– J’ai été réaffectée.
J’espère que je parais aussi indifférente qu’elle. Je suis obligée
de le lui dire. Elle aurait fini par l’apprendre. Sinon par moi, du
moins par quelqu’un d’autre.
J’attends qu’elle hausse les sourcils, qu’elle demande avec indignation pourquoi ils ont fait ça. Bref, j’attends la mère protectrice
et vigilante qu’elle a toujours été.
Mais elle répond d’un ton neutre :
– Tu n’es plus à la bibliothèque ?
– Non.
Je croque une bouchée et je mastique vite, inquiète à cause
de ce que j’ai à dire ensuite.
– Je suis dans l’équipe d’étripage.
Elle lève la tête.
– Dans l’équipe d’étripage ?
– Ouais.
Je triture le pain aux baies de verda jusqu’à ce qu’il n’en reste
que des miettes.
– Ils avaient besoin de quelqu’un en plus.
– Et qui t’a affectée à l’équipe d’étripage ? demande-t-elle
tranquillement.
Je hausse à demi les épaules, persuadée qu’elle va enfin perdre
son calme.
– C’est Jabel qui m’a donné ce poste.
Rien.
Maman se tait longtemps, les yeux fixés sur son assiette, avant
de quitter la table et d’emporter son couvert dans la cuisine.
Je grimace quand elle le lâche bruyamment dans l’évier. Et je
continue d’attendre. Qu’elle dise ou fasse quelque chose. Traverse
la rue à grands pas furibonds pour aller s’expliquer avec Jabel,
sa vieille copine. Je pourrais presque imaginer les vociférations,
entendre ma mère demander d’un ton impérieux pourquoi on
a donné à sa fille un poste aussi minable, réservé à ceux qui
s’entraînent pour faire partie de l’équipe de chasseurs du clan.
Ça, ce serait habituel. Ce serait normal.
Rien. Je tends l’oreille, guettant le moindre son, et je détecte
un bruit de bouteille qu’on débouche, un léger gargouillis de vin
qui coule dans un verre.
Au bout d’un moment, elle ressurgit, s’arrête devant la table
avec un verre à la main. Le liquide vert foncé arrive dangereusement près du bord. Elle me fixe en buvant une grande gorgée
de vin de verda.
– Tout ira bien, dis-je parce que je ne sais pas quoi lui dire
– parce qu’elle n’a pas son comportement habituel. J’ai merdé, il
fallait bien qu’ils me punissent. Ça va se tasser.
Elle boit lentement, le regard éteint.
– Moui. Je suppose que tu as raison.
Elle retourne dans la cuisine. Quand elle revient, c’est avec
une bouteille de vin de verda pleine sous le bras. Je la suis des
yeux tandis qu’elle s’éloigne dans le couloir, en direction de sa
chambre. La porte se ferme derrière elle avec un petit « clic ». Un
instant après, j’entends le léger bourdonnement de sa télévision.
Je reste assise à table quelques minutes et je regarde autour de
moi. Trois chaises vides. Je me lève brusquement, incapable de
rester ici une seconde de plus.
Je débarrasse et je porte tout dans l’évier. Il règne un silence
pesant dans la cuisine ; la télé de maman n’est qu’un ronronnement lointain. Pendant que je fais la vaisselle, mon regard dérive
vers la fenêtre et je retiens un cri. Un bol m’échappe, rebondit
sur le bord de l’évier et se brise par terre. Mais je ne bouge pas,
ne baisse même pas les yeux pour me renseigner sur la douleur
cuisante qui me vrille le côté du pied.
Je fixe sans ciller l’autre bout du jardin sec et mort de maman.
Une silhouette se dresse dans l’obscurité. Les yeux qui m’observent semblent briller, trancher la brume du soir pour arriver
jusqu’à ma maison. Jusqu’à moi.
La brume tourbillonne, s’enroule autour de lui comme la
fumée d’un feu de tourbe. Elle s’ouvre en deux pour révéler un
visage – le rictus de Corbin. Il a un air effronté, content de lui.
Ma peau se tend, mes poumons se contractent et se gonflent,
frissonnants de chaleur. Déchiffrant sans peine le sens de ce rictus,
je plisse les yeux.
Il pense que je suis à lui, qu’il n’a qu’à se servir. Tamra et
Cassian sont ensemble, et moi, le clan m’a désavouée. Que
pourrais-je faire d’autre qu’accueillir à bras ouverts le seul draki
que j’intéresse ? Qui veuille être avec moi ? C’est du tout cuit,
n’est-ce pas ? Pas du tout.
Ma poitrine s’enflamme. Il croit sans doute que je vais tomber
à genoux devant lui, contente qu’il me jette quelques miettes et
m’arrache à ma nouvelle existence sombre et solitaire parmi les
miens.
En fusillant du regard la silhouette vaporeuse, je tire brutalement sur le cordon et le store se déroule avec un claquement
sec. Mais je continue à l’imaginer derrière, à le voir me fixer,
m’espionner, attendre.
C’est bizarre. Me voilà de retour chez moi, après l’avoir tant
souhaité, dans l’air frais et la brume qui couvrent de baisers
humides ma peau assoiffée. Mais je pourrais aussi bien être revenue au milieu d’un désert sans vie. Et cette fois, Will n’est pas là
pour me réconforter. Il n’y a rien.
Je veille à bloquer ma fenêtre pour la nuit. Une précaution
que je n’avais jamais prise, même quand j’étais à Chaparral, mais
j’en ressens le besoin ce soir, où les yeux luisants de Corbin
restent gravés dans mon esprit.

 
8.

 
Les jours passent tranquillement, comme les pages d’un livre
tournées l’une après l’autre. La routine s’installe dans ma vie
et la solitude qui s’enracine me ronge. Le soir tombe quand je
rentre du travail. La brume est épaisse et la faible lumière du
jour déclinant peine à éclairer l’air opaque, qu’elle imprègne çà
et là, conjurant la nuit dans des zones disséminées.
Je l’entends avant de le voir. Cassian se matérialise dans la
brume devant moi, marchant d’un pas léger sur le chemin.
Nous nous arrêtons tous les deux, face à face. Il habite à l’autre
bout du village ; je devine pourquoi il s’est aventuré si loin au
sud. Je sais d’où il vient, où il était. Là où il passe le plus clair
de son temps.
– Salut, Cassian, dis-je en me tordant les doigts jusqu’à me
faire mal, en me frottant la peau comme s’il restait encore du
sang dessus après tous les poissons que j’ai vidés aujourd’hui.
– Salut, Jacinda. Comment ça va ?
Il me demande ça poliment, comme si nous n’étions que de
vagues connaissances. Et je suppose que c’est le cas, d’une certaine manière. C’est ce que nous sommes devenus, depuis qu’il
a décidé de se concentrer sur ma sœur. Soudain, sa vue me fait
horreur. J’ai le sentiment qu’il m’a utilisée, qu’il m’a menti. Il
n’a jamais voulu être avec moi. Ne m’a jamais vraiment appréciée pour moi-même.
Je le fusille du regard pendant que la brume me caresse le
visage. En moi, quelque chose se défait, comme les rubans d’un
paquet qui se détachent.
Cassian me fixe, les bras dans le dos. Il me toise sévèrement
comme Severin et les autres anciens, dont il fera bientôt partie.
Pleine de ressentiment, j’ai la peau qui me picote. Je supporte
mal qu’il me fasse penser à eux – à son père. La pilule est dure à
avaler, sachant qu’il a failli me convaincre qu’il était différent. Je
voulais tellement le croire. Ce qu’il m’a dit à Chaparral, quand il
essayait de me persuader de rentrer, résonne dans ma tête.
Tu as quelque chose de spécial… Tu es la seule personne qui compte
pour moi, là-bas, la seule personne un tant soit peu intéressante.
Un mensonge pour gagner ma confiance. Ou alors il a changé
d’avis. Dans tous les cas, je ne l’intéresse plus. Pas autant que
Tamra.
Voyant que je ne réponds pas, il lance :
– Il faut que tu arrêtes.
– Que j’arrête quoi ?
Il plonge ses yeux sombres dans les miens.
– Que tu arrêtes de te rendre la vie aussi dure. Soupirer après
un…
Je secoue la tête.
– Je ne veux rien entendre. Au cas où ça t’intéresserait, ce dont
je doute, je ne pense plus à tout ça.
C’est plus facile de dire « tout ça ». Même si on sait tous les
deux que je parle de Will.
– Alors pourquoi je le vois toujours dans tes yeux ?
Un sifflement de douleur m’échappe.
Le poing serré, je frappe sa poitrine musclée, déchaînant
contre lui toute ma frustration, tout mon chagrin.
Il ne bouge pas. Je le frappe à nouveau. Toujours rien. Il
encaisse. En gardant ses yeux d’un noir impénétrable rivés sur
moi. Avec un cri étranglé, je le frappe encore et encore. Mes
coups atterrissent sur toutes les parties de son corps à ma portée.
Ma vue se brouille et je m’aperçois que je pleure.
J’enrage d’autant plus. Craquer devant Cassian, perdre le
contrôle, succomber à la faiblesse et qu’il en soit témoin…
– Jacinda, dit-il.
Puis il le répète, plus fort, parce que je n’arrête pas, je ne peux
pas empêcher mes poings de s’abattre sur le mur solide qu’il
constitue.
– Ça suffit !
Il me retient. Je suppose qu’il aurait pu le faire depuis le début,
mais à présent, il le fait pour de bon. Il m’attire contre lui, plus
pour m’immobiliser que pour me réconforter, et referme ses
deux bras autour de moi.
C’est déconcertant d’être si près de lui, plaquée contre son
torse. Nos souffles rapides s’échappent au même rythme.
Je recule la tête pour regarder son visage. Et je le vois sous un
jour nouveau.
Il ne me regarde plus de l’extérieur. J’ai l’impression qu’il voit
à l’intérieur de moi avec ses yeux perçants. Qu’il m’accepte telle
que je suis. Un sentiment d’intimité que je n’avais ressenti avec
personne depuis mon arrivée ici m’envahit. Et me promet la fin
de mon accablante solitude. Si je me laisse faire. Si j’accepte que
cette histoire ait lieu.
Je me remets à paniquer. Parce que c’est Cassian.
Un sanglot s’étrangle dans ma gorge et s’échappe par à-coups
d’entre mes lèvres. Désespérée, je ferme longuement les yeux et
je me ressaisis. Je m’arrache à la chaleur de son étreinte et je me
dégage en courant.
Il m’attrape le bras au passage et me retourne comme si nous
étions en train de danser ensemble.
Je fixe d’un regard noir la main qui me tient le bras.
– Laisse-moi partir.
Il se tait un moment, haletant.
– C’est quoi, le problème, au fond ? Pourquoi tu me fuis ?
D’abord, je ne dis rien. On n’entend que ma respiration entrecoupée. Puis j’éclate :
– Tu m’as menti !
Il agite une de ses terribles mains de géant dans l’air brouillé.
– Quand est-ce que je t’ai menti ?
Je continue comme si je ne l’entendais pas. Et d’ailleurs, je
ne l’entends pas. Pas vraiment. Ça a fini par m’affecter, la rapidité avec laquelle il m’a abandonnée une fois que Tamra s’est
manifestée.
– Je ne comptais pas pour toi. Tu ne voyais que la cracheuse
de feu. Comme tout le monde. Il ne s’est jamais agi de moi.
Et maintenant, c’est le tour de Tamra. Sauf qu’il ne s’agit pas
d’elle non plus. Elle ne représente qu’une chose pour lui, comme
pour les autres : le précieux estompeur du clan.
Maintenant, j’ai compris. Maintenant, je le vois tel qu’il est.
– J’ai toujours été honnête avec toi.
Ses narines se dilatent, des sillons apparaissent sur l’arête de son
nez, se dressent et retombent avec sa colère montante. Je devrais
battre en retraite quand je vois ça, mais je n’ai jamais été une fille
particulièrement raisonnable.
– C’est ça, je raille.
Il tremble, à présent, ses yeux sont plus violets que noirs.
– Tu veux entendre quelques vérités, Jacinda ? Que dis-tu de
celle-là : je ne supporte plus de te voir traîner ici, comme si tu
étais au bord du suicide… tout ça pour un mec qui t’a sans doute
déjà oubliée et qui doit être en train de préparer sa prochaine
expédition de chasse.
Mes poings se serrent, mes ongles m’entament les paumes. J’ai
envie de dire tant de choses – avant tout, que Will ne m’a pas
oubliée. Mais je ne devrais pas le contester. Je devrais l’espérer. J’ai
promis d’oublier Will, mais il me manque toujours cruellement,
et son absence est une vipère qui ondule en moi, qui répand son
poison dans mon corps.
J’ai perdu Will. Je n’ai plus rien. Rien qu’un besoin désespéré
de me raccrocher à quelque chose, n’importe quoi, pour garder
la tête hors de l’eau dans l’océan désert qu’est mon existence.
Alors je rétorque avec une ironie cinglante :
– Et tu serais vraiment anéanti si je mourais, pas vrai ?
Choqué, il me fixe d’un air incrédule.
– Tu crois que je souhaite ta mort ?
Il me dévisage, les yeux écarquillés. Son regard commence
à me faire douter, à me faire penser qu’il tient peut-être à moi.
Assaillie par des pensées et des émotions contradictoires, je me
mets à trembler.
– Qu’est-ce que tu veux de moi, Jacinda ?
Je jette un coup d’œil à sa main, qui est toujours sur mon bras.
Ma peau bout, surtout à l’endroit où il me touche.
– Lâche-moi.
Il est tellement près, tellement imposant avec sa haute taille
que j’ai l’impression d’être petite alors que je suis plutôt grande.
– Je dois m’en aller, dis-je plus fort.
Et c’est vrai. Je dois m’en aller. Tout de suite.
En réponse, sa peau s’estompe, laissant apparaître par instants
son cuir plus sombre de draki sous sa peau d’être humain, et ça
me rappelle ce qu’il est. Ce que je suis moi aussi. Je ne peux
m’empêcher de songer que les gens ont toujours pensé que nous
étions faits l’un pour l’autre. Maintenant, ils pensent ça de Tamra
et lui.
Ses lèvres se retroussent, dévoilant ses dents d’un blanc saisissant à côté de son teint olivâtre.
– Pourquoi ? Pour pouvoir être seule ? Tu aimes mieux ça ?
Vider des poissons le jour et puis pleurer dans ton oreiller la
nuit ? C’est ça que tu veux ? Est-ce qu’il t’est venu à l’esprit que
c’est toi qui m’as repoussé, et pas moi qui me suis éloigné ? Tu n’es
qu’une petite fille égoïste et apeurée qui préfère se replier sur sa
douleur au lieu de vivre.
Ses mots me transpercent comme une flèche en plein cœur. Il
est trop près de la vérité. Tu n’es qu’une petite fille égoïste et apeurée…
Ma vision change, se fait plus nette, et je devine que je le vois
désormais à travers d’étroites pupilles verticales. De la vapeur me
pique la gorge, me brûle la bouche et les narines.
Je recule d’un pas chancelant. Il ne bouge pas, cette fois. Il me
laisse partir.
Je me détourne et je pars en trombe dans l’air humide ; je cours
si vite que j’ai les poumons en feu et la poitrine prête à éclater.
C’est une douleur délicieuse, qui me change les idées. En ralentissant l’allure, je décide de continuer à avancer, de continuer à
marcher jusqu’à ce que j’aie repris contenance. Jusqu’à ce que je
ne sente plus les bras de Cassian autour de moi. Jusqu’à ce que
je n’entende plus ses paroles. Petite fille égoïste et apeurée. Petite fille
égoïste et apeurée.
Elles m’obsèdent. Parce qu’il a peut-être raison.
Les rayons carmin doré du soir tombant filtrent à travers la
brume. Cette lumière rougeoyante se pose sur moi par instants,
imprimant des taches d’or çà et là sur ma peau, et me rappelle
mon aspect quand je me manifeste – me rappelle ce que je suis.
Ce que je ne cesserai jamais d’être. Le désert ne l’a pas tué. Rien
ne peut le tuer.
J’en suis certaine, à présent. Mon draki ne s’étiolera jamais. C’est
peut-être ma seule certitude, désormais.
J’ai survécu aux efforts de ma mère pour tuer mon draki. J’ai
survécu au désert, aux chasseurs qui affluaient autour de moi avec
leurs regards avides, à la peur étouffante qui me donnait un mauvais goût dans la bouche. Après tout ça, je sais que mon draki
est là pour de bon. Je n’ai plus à redouter de perdre cette part
de moi-même. Je devrais être heureuse. Soulagée.
Mais non. Les yeux brûlants, je cligne rapidement des
paupières.
Je continue d’avancer en inspirant à fond. Ma poitrine se
gonfle, envahie par l’arôme sucré de la terre arable. J’ai tout
ce qu’il me faut, ici. Même si mon âme réclame autre chose.
Réclame Will.
La colère me prend. Je suis folle de soupirer après un garçon
que j’ai perdu à jamais. Pourquoi suis-je incapable de tourner
la page et de rechercher le bonheur qui m’est accessible au sein
du clan ?
C’est là que je vois la tour en ruine qui se découpe dans le
crépuscule vaporeux. Elle s’élance à travers le brouillard comme
un vieil arbre noueux couvert d’une épaisse couche de lierre
vivace. Elle n’est pas aussi haute que les trois autres tours de guet
placées à des endroits stratégiques du village, mais c’est la plus
ancienne, la première, bâtie à l’époque où l’idée de vivre sans
estompeur était une chose inconcevable, une situation à laquelle
nous n’avions aucun besoin de nous préparer.
Ça a changé avec le temps. Voyant qu’aucun estompeur ne
se manifestait et que Nidia prenait de l’âge, le clan s’est mis à
craindre que la prochaine génération de drakis ne soit privée
d’estompeur. C’est à ce moment-là qu’on a bâti les autres tours
– des tours plus solides, plus hautes qu’avant, en vue du moment
où nous en serions réduits à protéger le village par nos propres
moyens.
Je m’arrête au pied et je lève les yeux. Les tours de guet sont
toujours camouflées par du lierre et des ronces pour mieux se
fondre dans le paysage, mais celle-ci paraît encore plus ensevelie
que les autres. Elle revient à l’état de nature. Et j’adore ça. J’adore
son côté sauvage. Elle n’a pas servi depuis des années, avant ma
naissance, mais je me souviens bien de cette tour oubliée : c’était
mon refuge quand j’étais enfant.
Je pose la main sur un échelon usé et je commence à grimper.
Un animal, effrayé par mon irruption, se précipite en haut des
planches tordues pendant mon ascension.
J’écarte les paquets de feuilles. Des branches robustes me
heurtent, m’agrippent les cheveux comme des doigts crochus
tandis que je monte, plus haut, toujours plus haut. Le bois pourrissant grince sous mon poids. Quand j’atteins le sommet, je me
laisse tomber à plat dos sur le plancher couvert de mousse en
soupirant.
Je pose une main sur mon ventre et je sens mes poumons se
gonfler lorsque j’inspire. Et là, ça revient. Mon amour pour cet
endroit. Un endroit où je peux vivre en sécurité. Où je peux être
moi-même. Loin des regards indiscrets.
Un toit de verdure m’abrite. J’aperçois le ciel, au-dessus de
moi, à travers des trous dans le bois et le feuillage. Je me redresse
et je croise les jambes pour contempler le vaste territoire d’un
vert palpitant qui s’étend en contrebas. Le clan est là-dedans. On
distingue tout juste les toits aux tuiles vertes à travers la brume
de Nidia.
Cet épais nuage d’un blanc écumeux tourbillonne entre les
maisons, recouvre les champs, flotte au-dessus du mur d’enceinte
du village et s’étend sur les alentours comme une chose vivante
qui s’installe dans les vallées, sur les collines et les montagnes les
plus basses. Seuls les plus hauts arbres émergent du manteau de
brouillard.
– Je pensais bien que je te trouverais ici.
Je remonte mes genoux contre ma poitrine et me recroqueville quand la tête brune de Cassian apparaît, suivie du reste de
son corps. Il s’assied à côté de moi et le bois grogne en signe de
protestation.
– C’est sans doute hyper dangereux, cette tour, tu sais. Elle
aurait dû être démolie depuis longtemps.
– Ce serait un sacrilège. Trop de souvenirs y sont attachés, je
réplique. Personne ne ferait une chose pareille.
Il caresse une planche couverte de mousse.
– Ouais. C’est vrai. Je me demande combien de personnes ont
volé leur premier baiser ici.
Cette remarque me noue l’estomac. Mon premier baiser n’a
pas eu lieu ici. C’était avec Will. À l’extérieur. Mon regard dérive
vers l’immense territoire qui s’étale à mes pieds, si différent du
désert où mon cœur a trouvé Will. C’est sans doute ici que ça
aurait dû arriver. C’est sans doute ici que ce serait arrivé si je
n’étais pas partie.
J’inspire l’air humide et frais par le nez.
– Pourquoi tu m’as suivie ?
La voix grondante de Cassian flotte dans la nuit opaque qui
se resserre autour de nous, qui nous enferme :
– Tu pensais que je ne te suivrais pas ?
Je ne réponds pas. Il me fixe de son regard impénétrable. À
cet instant, la pluie se met à tomber dru. Le clapotis souligne le
silence qui se prolonge entre nous. L’eau froide s’infiltre dans les
brèches du toit de feuilles au-dessus de nous et me dégouline
dans les cheveux. Ça ne me dérange pas. Le froid ne m’a jamais
dérangée.
Cassian penche la tête. Il a des gouttes sur ses mèches noires
et luisantes, comme des perles de cristal.
– Tu penses vraiment que je m’en ficherais, si tu étais morte ?
En me rappelant que je l’ai accusé de ne pas se soucier de ce
qui pourrait m’arriver, je m’écarte.
– Je t’évitais parce que ça m’énerve à mort…
Il secoue la tête, projetant des gouttes d’eau. Ses cheveux
fouettent ses épaules en rythme.
– Je ne veux pas que tu recommences à risquer ta vie. Le
monde des hommes… Will… C’est trop dangereux.
Cassian me prend la main. Il me suffit de ce contact pour
sentir les battements de son cœur – les pulsations de vie qui
rencontrent la mienne.
– Si tu mourais… ça me briserait.
Sa voix fait comme un coup de cymbale par-dessus le martèlement de la pluie.
– Je t’ai toujours dit la vérité. Mes sentiments pour toi n’ont
pas changé, Jacinda. Même si ton comportement ici, au sein du
clan, me rend dingue… tu es toujours mon seul rayon de lumière.
Je ne sais pas qui a bougé en premier.
Peut-être l’un et l’autre, en même temps. Ou peut-être que
je ne veux tout simplement pas accepter que ça ait pu être moi.
Que ça ait pu être ma tête à moi qui se soit approchée tout
doucement, mon visage humide qui se soit tourné vers le sien.
Mon cœur bat si fort qu’il résonne comme un tambour dans ma
poitrine.
Au premier abord, ses lèvres sont douces. L’un de nous tremble.
Lui ou moi. Nous deux ? Je ne sais pas, je m’en fiche.
C’est un baiser doux comme une plume, nos lèvres se frôlent,
s’effleurent, se goûtent comme si on avait peur d’effrayer l’autre.
Et c’est le cas.
Malgré l’extase du moment, je suis vaguement consciente de
ce qui se passe – de ce que ça a d’étrange que j’embrasse Cassian.
C’est terrifiant de faire ce qui m’a si longtemps paru impensable.
Mais je suppose qu’il y a toujours eu une attirance sous-jacente,
comme un câble bourdonnant tendu entre nous. Ce soir, je lâche
de mon côté, et le câble se libère. Avant de rencontrer Will, je me
suis posé des questions sur Cassian et moi, je me suis demandé si
nous pourrions être ensemble. Je me suis dit : « Peut-être ». Même
si je ne me le suis jamais avoué, si je n’ai jamais pu me l’avouer
à cause de Tamra. Et parce qu’on m’a dit qu’on finirait ensemble
un jour au lieu de me le demander.
En dépit de tout ça, je n’arrête pas. Je ne me détache pas de
lui pour m’enfuir.
Aguicheuses, ses lèvres mouillées par la pluie taquinent les
miennes avec douceur. Je me penche vers lui, je sens le goût de
menthe dans sa bouche. Mon cœur palpite, se laisse amadouer en
retrouvant ce genre d’intimité, de contact avec un autre.
Et puis le baiser change.
La pression augmente légèrement. Il devient si intense qu’il
résonne au plus profond de moi, dans les tiraillements soudains
de ma peau et le déferlement bouillant de mon sang. Les lèvres de
Cassian se font plus exigeantes, à la fois fermes et molles, et dévorent
ma bouche.
Je gémis. Il recule vivement, en effleurant mon visage du bout
des doigts.
– Ça va ?
Je hoche la tête et je l’attire de nouveau vers moi. J’ai trop besoin
de ça, en cet instant. Je ne ressens plus rien, à part que la douleur
qui me ronge de l’intérieur depuis qu’on a quitté Chaparral s’apaise.
Cassian s’abandonne à son désir.
Il laisse échapper une étrange plainte animale. À moins que ce
ne soit moi ?
Des vibrations grondent dans ma poitrine, remontent dans ma
trachée qui se contracte. Avide de sensations, de contact, je glisse
les bras entre nous et je tourne mes paumes vers lui. Je déroule mes
doigts pour que mes mains reposent à plat sur son torse. Son cœur
bat vite et fort.
Ses mains montent dans mon dos, s’enfouissent dans mes cheveux mouillés, s’empêtrent dans les boucles épaisses, mais je m’en
fiche. Je savoure ses caresses et son désir pour moi. Le désir de
Cassian pour moi.
Ses paumes s’arrondissent autour de l’arrière de mon crâne, me
tiennent délicatement la tête.
Ses lèvres quittent ma bouche et dérivent vers ma mâchoire
mouillée. Il me mordille et je ne peux pas me retenir : je soupire
en sentant ma chair se raidir, ma peau se tendre, et je sais que je ne
suis plus entièrement humaine. Il a ranimé le draki en moi. Comme
Will le faisait.
À cette pensée, je sursaute et j’inspire vivement. L’air glacé qui
entre dans mes poumons en feu me fait suffoquer. Je me détache
et je regarde ses yeux d’un violet profond dont les pupilles sont
d’étroites fentes verticales.
Horrifiée, je passe une main sur ma bouche brûlante avant
de me tâter les joues. La texture de ma peau lisse et tendue me
confirme que je me suis à demi manifestée. À cause de lui.
Sa peau à lui aussi a des reflets d’un noir scintillant.
– Jacinda.
Mon regard tombe sur sa bouche, sur les lèvres que j’ai explorées avec les miennes. Rose foncé, gonflées, elles ont l’air meurtries
après notre baiser. Je suis prise de nausées. Non, non, non, non…
Je secoue sauvagement la tête et je marmonne entre mes dents.
C’est mal. Qu’est-ce qui me prend ? Comment ai-je pu faire ça à
Tamra ?
La réponse me vient. Je l’ai embrassé, je l’ai pris parce que je le
pouvais. Parce que je me sens seule. Parce qu’il est là et qu’il veut
bien de moi, qu’il m’accepte. Il est là, et Will, non.
C’est tout. Je ne veux pas de ça. Je ne veux pas de lui.
– Jacinda, murmure-t-il.
– Je dois y aller, dis-je avec précipitation en écartant mes cheveux mouillés de mon visage. Maman va se demander où je suis.
Ce n’est pas vrai, mais tant pis.
– Jacinda, essaie-t-il encore.
– Non, je le coupe sèchement. Ça n’aura pas lieu, Cassian. C’est
injuste pour…
Je m’interromps.
– Pour Tamra, termine-t-il.
– Et pour toi, je complète. Tu mérites quelqu’un qui peut tout
te donner. Et Tamra peut le faire, ça.
– Toi aussi, réplique-t-il avec tant de conviction que je suis parcourue d’un léger frisson. Viens, tu vas prendre froid, ajoute-t-il en
se méprenant sur la raison pour laquelle je tremble.
Il m’attrape la main pour m’entraîner vers l’échelle et me
laisse descendre la première.
Au sol, il regarde le ciel en plissant les yeux sous la pluie.
– On n’aura pas de séance de vol, ce soir.
– Ouais.
– Tamra est impatiente de voler avec toi. Elle est déçue que
tu ne sois pas encore sortie avec elle.
– Je sais.
– La prochaine fois ? Tu viendras ?
– Ouais, dis-je – et je le pense vraiment.
Rien n’a changé. Je dois me réhabituer à la vie au sein du clan.
Je dois oublier Will. Je dois oublier que j’ai embrassé Cassian. Je
vais oublier et m’adapter, et tout ira bien.
On se met en route sous la pluie. Cassian me raccompagne
jusqu’à la porte de chez moi.
– À demain.
Il a la voix rauque et son regard a changé, il s’est presque
radouci. C’est le ventre noué que je le regarde se détourner.
– Cassian !
Je descends les marches et je reviens vers lui sous l’averse, avec
la ferme intention de lui faire comprendre qu’on est juste amis.
On ne pourra jamais être autre chose.
Une main en visière devant les yeux, je le regarde.
– Merci. Je suis contente qu’on soit… amis.
J’insiste sur le mot « amis », que j’emploie délibérément pour
faire passer le message.
Sa bouche s’ourle lentement dans un sourire.
– Je n’ai jamais voulu être ton ami, Jacinda.
Mon cœur manque cesser de battre. Plantée là sous la pluie
diluvienne, je le regarde s’éloigner.
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La pluie s’arrête enfin au bout de trois jours. Seule sur la terrasse de ma maison, je lève le nez de mon déjeuner pour voir le
voile de grisaille mouvante s’évaporer subitement. Presque aussitôt, le brouillard de Nidia se déploie comme une chose vivante
que son souffle fait palpiter, et enveloppe rapidement le village.
Le parapluie dont je me suis servie pour rentrer de l’école se
retourne dans le brusque coup de vent.
Je viens de rentrer du cours de manœuvres d’évasion en vol,
et les parcours aériens tournent dans ma tête comme des constellations tandis que je grignote une tranche de pain aux baies de
verda. Je dois bientôt y retourner pour mon cours de l’après-midi,
mais en attendant, je profite du calme. Je retire mes chaussures
du bout des pieds et je laisse la brume chatouiller ma peau nue.
Maman est au boulot. Ils lui donnent tout le temps des horaires
impossibles, de longues journées de travail qui s’enchaînent sans
période de repos. Exprès, naturellement. Je la vois très peu. Tamra,
qui vit avec Nidia, la voit encore moins. C’est leur but.
Maintenant que le martèlement de la pluie a cessé, le silence
soudain paraît bizarre. Comme si le monde retenait son souffle
autour de moi. Je pose mon assiette et je prends le plaid sur le
dossier du banc pour m’envelopper dedans. La chaleur sèche de
Chaparral est un souvenir qui semble bien lointain.
De l’autre côté de la rue, je vois la silhouette vaporeuse de
Corbin qui sort de sa maison. Mon estomac se noue quand mon
regard tombe sur son brassard bleu.
Il me repère aussitôt. En me saluant d’un geste, il traverse la
rue d’un pas sautillant et s’arrête au pied des marches de mon
perron. Il lève une main comme s’il tâtait l’air et sourit.
– Je pense qu’on va pouvoir voler, ce soir.
Je me force à sourire à mon tour. C’est mon voisin. Il ne va
pas s’en aller. Et moi non plus. J’ai beau le trouver odieux, je suis
obligée de le supporter.
– Ouais. Il s’est enfin arrêté de pleuvoir.
– Tu vas venir avec nous, alors ?
J’acquiesce. Je l’ai promis… et j’en ai envie. J’ai besoin de me
remettre à voler. D’autant que ce sera avec ma sœur, avec qui je
pensais ne jamais avoir cette chance. On va enfin pouvoir faire
un tour dans le ciel ensemble.
– Oui.
– Bien.
Des touches de noir violacé brillent dans ses cheveux blonds
quand il hoche la tête.
– Content de voir que tu reviens à la raison, Jacinda.
Je ne peux pas laisser passer ça.
– Si je reviens à la raison, ce n’est pas pour toi.
Un sourire tressaute sur ses lèvres.
– Mais tu reviens à la raison quand même.
Là-dessus, il se tourne vers le bout de la rue et le fixe un
long moment, comme s’il voyait quelque chose venir dans notre
direction à travers la vapeur froide.
– J’ai vu ta sœur ce matin.
Méfiante, je le regarde sans rien laisser paraître. Il a déclaré ses
intentions. Il veut l’une de nous deux ; coûte que coûte.
– Elle partait dans les vergers avec Cassian et un groupe de
gens. Elle avait l’air… heureuse.
– Elle l’est, dis-je.
Et pourquoi ne le serait-elle pas ? Elle a ce qu’elle a toujours
voulu. Des amis, l’acceptation des gens de son espèce… et Cassian. Si je ne fiche pas ça en l’air. Le vilain sentiment de culpabilité qui me ronge depuis trois jours, depuis ce baiser avec Cassian,
mord une nouvelle fois dans ma conscience.
– Je passerai après le travail, on pourra aller au terrain de vol
ensemble.
Je me hérisse. Voilà le Corbin dont je me souviens. Le garçon
arrogant qui ne demande jamais, mais se contente de prendre.
– J’ai déjà prévu d’y aller avec Tamra.
Sa bouche se tord.
– Tu ne pourras pas éternellement te cacher derrière ta sœur.
Il tourne les talons et s’éloigne sur le chemin.
– À ce soir ! lance-t-il par-dessus son épaule.
Je regarde sa silhouette s’estomper dans la brume frémissante
et je me demande ce qu’il va falloir faire pour qu’il m’oublie.
*
– Tu m’évites.
Je suis en train de descendre les marches de l’école. Je lève les
yeux. Cassian se détache d’une colonne et m’emboîte le pas. Il a
raison, bien sûr. Je l’évite. Mais je ne l’avoue pas.
– Il a plu tout le temps, dis-je à la place.
– J’aime bien la pluie, répond-il lourdement – je sais qu’il
pense à notre baiser sous l’averse.
Une chose que j’ai eu du mal à me sortir de la tête, moi aussi.
Je lui coule un regard en biais et j’examine la façon dont
tombent ses cheveux souples. Mon souffle s’accélère. En serrant
mon livre contre ma poitrine, je hâte le pas.
Cassian ne se laisse pas distancer.
– Et pourquoi tu m’évites ?
Je mens :
– Je ne t’évite pas. C’est juste que je n’ai pas fait d’efforts particuliers pour te voir. Est-ce que tu pensais que j’allais en faire…
… après ce baiser ?
Mon visage prend feu – je me sens coupable.
Je lui jette un coup d’œil.
– Tu n’es pas un peu vieux pour traîner autour de l’école ? Tu
as fini au trimestre dernier.
– Comment j’aurais pu te trouver, sinon ?
– Euh, je ne sais pas. Chez moi, peut-être.
Je ne peux pas m’empêcher de songer qu’il voulait éviter de
prendre le risque que Tamra l’apprenne, s’il venait me rendre
visite à la maison. Si on nous voit ensemble, dans le village, ce
n’est pas très grave. On peut mettre ça sur le compte du hasard.
Si j’ai deviné juste, Tamra ne lui est pas si indifférente que ça, en
fait. Je fronce un peu les sourcils, surprise de ne pas être soulagée
par cette idée. N’est-ce pas ce que je souhaite ? Qu’il aime ma
sœur autant qu’elle l’aime ? Je me mets à marcher plus vite.
Il me prend le bras et me force à lui faire face.
– Il faut qu’on parle.
– Qu’on parle de quoi, Cassian ?
– L’autre jour…
La panique me comprime la gorge.
– C’était une erreur, je termine à sa place, déterminée à lui
faire voir les choses ainsi.
Quelque chose passe sur son visage. Une émotion que je
n’avais jamais vue chez lui. Cela dit, il est bien rare qu’il affiche
une émotion quelconque.
– Cassian ! Attends !
On se retourne tous les deux. Miram, derrière nous, se
dépêche pour nous rejoindre.
Je marmonne un truc pas très gentil. Certains se montrent
indulgents avec moi, mais pas Miram. Elle continue à me regarder
comme si je lui avais fait une vacherie.
Je m’apprête à m’en aller, mais Cassian me tient le bras. Je
regarde ses doigts avec insistance, puis de nouveau son visage.
– Ce n’est pas moi qu’elle a appelée. Rends-moi service,
laisse-moi partir.
Cassian fronce les sourcils et me transperce de ses yeux
sombres.
– Ce n’est pas fini, murmure-t-il.
– Si, je déclare en hochant la tête, armée d’une froide résolution. C’est fini.
Je dégage mon bras et je pars d’un pas décidé avant que Miram
nous ait rattrapés.
*
On se retrouve sur le terrain de vol, tout au nord du village.
Près de trente d’entre nous sont là, vêtus du peignoir habituel
– un vêtement facile à enlever et à remettre.
De hauts pins dissimulent la clairière. À l’horizon, des montagnes étirent leurs crêtes dentelées, plus sombres que la nuit
d’encre.
Même Severin se joint à nous, mais il ne porte pas de peignoir, alors je suppose qu’il va juste nous surveiller, ce soir, et pas
sortir voler. Il m’aperçoit et la lueur d’approbation qui passe dans
ses yeux ne m’échappe pas. J’ai beau refuser de m’en soucier, mes
épaules sont libérées d’un poids. C’est ce que j’ai décidé, après tout.
Faire table rase du passé. Mettre de côté mes désirs égoïstes qui
ne font que blesser les autres. Me concentrer sur ma vie d’ici et
oublier mes sentiments pour un garçon qui n’est pas fait pour moi.
Ce qui signifie que je dois avoir de bonnes relations avec tout
le monde. Y compris Severin.
Armé de son bloc-notes, notre maître de vol nous regarde l’un
après l’autre pour nous compter.
La tradition exige qu’on nous assigne un partenaire de vol.
Quelqu’un dont on ne peut se séparer à aucun moment. Je m’approche immédiatement de Tamra pour montrer que c’est elle que
je choisis. Ce soir, nous volerons ensemble.
Je repère Az et j’ai un pincement au cœur quand je me rends
compte qu’elle s’est mise avec Miram. Elle me voit, elle aussi,
et soutient mon regard. Pendant un moment, je crois qu’elle va
venir, mais au bout du compte, elle se détourne.
– Elle finira par revenir vers toi, dit Tamra. Elle a peur, c’est
tout.
– Peur ? De quoi ?
– De t’avoir perdue.
– Mais c’est elle qui m’évite !
– Ouais, mais ça, elle le contrôle. Elle ne peut pas te contrôler
toi, ni tout ce qui s’est passé. Ne pas pouvoir contrôler les choses
importantes dans sa vie… ça fait peur.
Je secoue la tête en souriant.
– Quand es-tu devenue aussi intelligente ?
Elle me fait un clin d’œil.
– Je suis désolée de te l’apprendre, mais j’ai toujours été la plus
intelligente des jumelles.
Ça me réchauffe le cœur. En ricanant, je lui donne une bourrade dans l’épaule. Tamra est encore là pour moi. Peut-être plus
que jamais. Peut-être que ça va redevenir comme quand on était
petites, avant que je me manifeste. On a retrouvé un terrain
d’entente. Avec Tamra à mes côtés, je pense à papa. Au bonheur
qu’il éprouverait s’il nous voyait en cet instant.
Sentant monter une bouffée d’émotion, je me détourne. Et
là, je vois Cassian. Aussitôt, le souvenir de notre baiser me picote
les lèvres.
Il m’observe de son regard intense, d’un noir violacé, et voilà
que je recommence à me sentir coupable. Je suis avec ma sœur, en
train de savourer notre complicité retrouvée, et le secret inavoué
de ce qui s’est passé avec Cassian flotte entre nous.
– Hé, Cassian est là !
Tamra lui fait gaiement signe de nous rejoindre. Alors qu’il se
dirige dans notre direction, Corbin lui emboîte le pas. Les deux
cousins échangent un coup d’œil en marchant vers nous. Ce n’est
pas un regard amical – ces deux-là n’ont jamais fait semblant de
s’apprécier. Corbin n’a jamais caché qu’il veut être le prochain
chef du clan, qu’il estime être un meilleur candidat. Sur ce point,
il me rappelle beaucoup Xander, le cousin de Will.
– Vous êtes venues toutes les deux.
Cassian sourit et je sais qu’il comprend ce que ce moment a
de spécial, de fondamental pour Tamra et moi.
Je lui dis bonjour à mon tour, en parlant à voix basse comme
si ça pouvait m’aider à rester invisible… à effacer notre baiser, à
faire qu’il n’ait jamais eu lieu.
– J’ai cru qu’il ne s’arrêterait jamais de pleuvoir, commente
Corbin en se frottant les mains. J’ai besoin de me dégourdir les
ailes.
Tamra acquiesce avec une excitation enfantine.
– Ouais, moi aussi, dit-elle comme si elle faisait ça depuis des
années.
Je réprime un sourire.
– Tu as déjà un partenaire, Cassian ? demande Corbin.
Cassian hésite.
– Non.
– Cool. On n’a qu’à se mettre ensemble, alors.
Je fronce les sourcils en cherchant à me rappeler la dernière
fois que ces deux-là se sont mis ensemble pour un vol groupé. Il
y a une rivalité tellement forte entre eux…
Je n’y réfléchis pas longtemps, parce que notre maître de vol
nous fait venir au milieu du terrain obscur. Des lumières en
ponctuent les bords pour marquer la zone où atterrir et délimiter
le terrain quand on fait un match de ballon aérien de nuit. Pourtant, ce n’est pas vraiment nécessaire. La plupart d’entre nous avons
une excellente vision nocturne. Je jette un coup d’œil à Tamra. La
plupart d’entre nous. Pour elle, c’est encore nouveau, tout ça.
On se met en rang. Au signal, on va laisser tomber notre
peignoir, se manifester et s’envoler deux par deux. Tamra et moi
attendons derrière Cassian et Corbin, mais je ne veux même pas
les regarder.
Épaule contre épaule avec ma sœur, je médite sur l’importance
de ce moment. Nous allons voler ensemble pour la première fois.
Papa a toujours pensé qu’on le ferait. Ça lui a brisé le cœur que
ce jour n’arrive jamais.
Nous l’écoutions avidement, chacune dans son lit, nous parler
du plaisir de voler. Maman souriait avec indulgence sans jamais
saisir, jamais comprendre sa passion pour le ciel et le vent. Papa
avait beau aimer notre mère de tout son cœur, il voulait qu’on
soit comme lui. Ou du moins qu’on aime voler autant que lui.
Et ce soir, son souhait va enfin se réaliser.
Avant qu’on enlève nos peignoirs, Tamra tend la main vers
moi et presse la mienne. Elle a l’air tellement heureuse, tellement
en paix avec elle-même que je me sens à ma place. C’est bien que
je sois ici, avec le clan – c’est ici que je dois être. En cet instant,
j’arrive à croire que ça va aller.
Nous nous débarrassons de notre peignoir et de notre apparence humaine.
Comme d’habitude, ça démarre dans ma poitrine, ça me tire
et ma peau humaine se dissipe, s’efface, remplacée par ma peau
de draki, plus épaisse.
Je lève le visage vers le ciel nocturne et je sens mes joues
se contracter, mes os s’étirer et s’affiner. Ma respiration change,
devient plus profonde quand mon nez se transforme. Le cartilage
craque au moment où les sillons apparaissent le long de l’arête.
Mes membres s’assouplissent, s’allongent. L’élongation de mes
os est agréable – comme de délicieux étirements après être resté
coincé en voiture pendant des heures.
Mes ailes émergent derrière moi et je soupire, me délectant
de leur libération. Elles se déplient dans un bruissement, légèrement plus longues que mon dos. Je les remue, tâtant l’air avec
ces solides voiles d’or flamboyant.
Haut dans le ciel, je note des nuages effilochés, comme de la
fumée dans la nuit noire. Je meurs d’impatience de passer à travers, de sentir la vapeur sur ma peau. Je regarde mon corps : ma
peau scintille comme de l’ambre devant une source de lumière.
Mon regard dérive vers ma sœur et je m’étrangle à sa vue. Elle
est magnifique avec sa peau irisée, d’un blanc argenté ; si je suis
le soleil, elle est la lune.
– Prête ? je lui demande dans la langue gutturale des drakis,
la seule que je puisse parler une fois que je me suis entièrement
manifestée, à cause de la transformation de mes cordes vocales.
C’est la première fois que Tamra peut me répondre dans le
langage de nos ancêtres, les vrais dragons.
Ses yeux se fixent sur moi, avec leurs iris agrandis et leurs
pupilles verticales.
– Oui, gronde-t-elle – et je comprends qu’elle a rêvé de cet
instant toute sa vie.
Elle décolle du sol en douceur. Je pousse sur la pointe des pieds
pour m’élever dans l’air humide, en laissant Tamra passer devant
pour pouvoir l’observer, éblouie de la voir ainsi, de découvrir la
teinte nacrée de sa peau de draki et les fines membranes de ses
ailes scintillant comme des plaques de glace luisante.
On dirait une étoile blanche qui rayonne dans le ciel nocturne. Elle jette un regard en arrière et lance :
– Allez, je croyais que tu étais rapide. Fais-moi voir !
Avec un grand sourire, je monte en spirale pour la rattraper,
et le vent déferle sur moi. J’ai l’impression de ne pas avoir fait ça
depuis une éternité. Même sans le goût du soleil sur ma peau,
c’est une sensation merveilleuse de me remettre à voler.
Tamra se déplace avec prudence ; elle ne sait pas encore bien
évaluer ses capacités, ni les courants d’air qui sifflent autour de
nous. Nous nous retrouvons en queue du groupe.
Les autres nous dépassent dans un sifflement, et leurs cris sont
étouffés par les rugissements du vent quand ils tourbillonnent,
formant des taches de couleur fugitives : le bleu irisé d’Az, avec
des touches de rose ; le bronze luisant d’un draki terrestre. Je distingue Miram, dont la peau est d’un marron terne. Les onyx sont
les plus difficiles à repérer ; leur peau noire aux reflets violets irisés
se fond bien dans la nuit. Voilà une autre raison pour laquelle ils
ont toujours été nos meilleurs guerriers. Personne ne les voit venir.
Je ralentis en reconnaissant Corbin et Cassian qui fusent à une
vitesse incroyable dans la nuit. Le vent produit des sifflements aigus
autour d’eux tandis qu’ils foncent vers une ligne d’arrivée invisible, en effectuant des zigzags insensés. Ils se tournent autour et
se doublent, évitant de justesse une collision. Je secoue la tête. Ces
idiots de garçons qui crânent devant le clan… ou, en l’occurrence,
devant Tamra. « Ou toi », chuchote une voix dans ma tête, mais je
la repousse rageusement.
Tamra crie à nouveau :
– Jacinda ! Viens !
Je rabats mes ailes et je pique vers elle, puis je réduis l’allure
quand j’entends ma sœur battre frénétiquement des ailes pour
rester à ma hauteur.
Côte à côte, nous nous élevons ensemble. Ça me suffit, me
dis-je. Je n’en avais jamais espéré tant. Les autres nous ont semées,
mais on s’en fiche. On rit, on tournoie dans le vent, on fend la
nuit vaporeuse, on se déplace et on barbote dans l’air comme deux
enfants jouant dans l’eau d’une piscine.
Un plaisir enfantin que nous n’avions jamais connu. Avant ce
soir.
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– Et si tu venais à la maison ? On peut se faire griller des
cacahuètes et regarder des films, je propose à Tamra en quittant
le terrain de vol.
Mon corps me picote encore après notre séance. Je ne m’étais
pas sentie aussi revigorée depuis… Je fronce les sourcils et j’interdis au souvenir de ressurgir, de gâcher ma paix retrouvée.
– D’accord, répond Tamra.
Je souris en pensant à toutes les longues soirées où on se serrait
sur le canapé, maman, Tamra et moi, pour regarder un film – puis
je me rappelle que j’ai drôlement peu vu maman ces derniers
temps. Elle doit dormir, épuisée par sa longue journée de travail.
Quand je l’ai quittée, après le dîner, elle a glissé qu’elle irait peut-être se coucher après sa douche.
– Peut-être que maman pourra se joindre à nous, ajoute ma
sœur.
Je me dérobe :
– Ouais… si elle n’est pas couchée.
Tamra me regarde. Je sais ce qu’elle pense : avant, maman
attendait toujours notre retour quand on sortait. Mais ça, c’était
avant. Quand elle avait le sentiment d’exercer un minimum de
contrôle sur notre vie.
J’ouvre la bouche pour expliquer la situation de maman…
puis je la referme. Je tends l’oreille tout en scrutant les nappes de
brouillard laiteux qui tourbillonnent autour de nous, plus épaisses
que d’habitude.
– Jacinda ?
– Quelque chose ne tourne pas rond, dis-je tout bas en levant
la main.
Même si on n’entend pas l’alarme sonner, il se passe quelque
chose d’anormal. Un silence étrange règne sur le village. Il reste
une demi-heure avant le couvre-feu, mais il n’y a personne
dehors, à part ceux qui, comme nous, reviennent du terrain de
vol. Il y avait un tournoi de jako ce soir dans la salle de jeux,
mais quand on passe dans le centre-ville, toutes les lumières du
bâtiment sont éteintes. On n’entend pas le cliquetis des pierres
précieuses qu’on utilise pour ce jeu. Ni les cris de défaite ou
de victoire qui retentissent habituellement quand la pierre d’un
joueur fait tomber du plateau celle d’un adversaire.
Ensuite, à travers la brume, un des anciens apparaît. C’est
presque comique de le voir courir, avec son air digne.
– Tamra. On a besoin de toi. Va tout de suite chez Nidia.
Dépêche-toi.
L’idée de rester en arrière ne me vient pas à l’esprit. Abandonnant l’ancien derrière nous, on traverse le village au pas de
course. Le bruit de notre cavalcade résonne sur le chemin. Un
petit groupe s’est rassemblé devant la maison de Nidia. Severin
et un autre ancien, deux gardes avec leur brassard bleu, Nidia
et Jabel.
C’est le fait de voir Nidia et Jabel ensemble qui me met en
alerte et m’arrête net. Quelqu’un s’est introduit dans le village.
Tamra continue sur quelques mètres, puis s’immobilise quand
elle s’aperçoit que je ne suis plus avec elle. Elle se tourne vers
moi, puis vers le groupe, clairement perplexe. Je ne peux pas
parler. Ne peux rien dire. Mon corps refuse de bouger.
Nidia et Jabel ne se réunissent que dans un seul cas : lorsqu’un
intrus débarque au sein du clan. Nidia est peut-être plus estimée
pour sa capacité à brouiller les esprits, mais Jabel est utile aussi.
Draki hypnos, elle étourdit les humains et leur met des mensonges dans la tête pour combler les vides que laisse Nidia.
Les battements de mon cœur affolé adoptent un rythme
désespéré. Ma gorge s’embrase, rongée par un feu ardent.
Je tends le cou pour apercevoir l’intrus. La plus grande partie
de sa silhouette est masquée par les autres et par un épais nuage
de brume. Je reconnais son dos, la forme de ses épaules larges. Je
déglutis pour éteindre le feu qui me brûle la gorge et je fais un
pas dans leur direction, en serrant les poings si fort qu’un ongle
s’effrite et se casse contre la chair tendre d’une de mes paumes.
Des pas s’approchent en courant derrière moi. Je me retourne.
D’autres nous ont suivies. Cassian, Corbin, Miram et Az…
À cet instant, Severin voit ma sœur.
– Tamra !
Il lui beugle dessus comme si c’était un animal à ses ordres, en
agitant sèchement la main :
– Viens ici !
Tamra passe en tête pour rejoindre l’attroupement et me cache
le peu de vue que j’avais. En fronçant les sourcils, je m’approche
doucement, je ralentis puis je m’arrête quand Tamra se retourne
d’un bond et braque ses yeux sur moi.
Mon sang afflue dans mes veines.
Son expression dit tout.
Non. Non, non, non…
Ça ne peut pas être lui.
Je secoue la tête pour le nier, mais aussi et surtout parce que
je veux que Tamra se détourne et fasse comme si de rien n’était,
pour éviter d’éveiller des soupçons chez Severin et les autres.
Ensuite, la foule s’écarte et je vois Will. Je le dévore des yeux, je
l’étudie si avidement que mes prunelles me font mal. Ses cheveux
couleur miel lui retombent toujours obstinément sur les sourcils.
Sa mâchoire contractée lui donne toujours l’air aussi intraitable.
Will est ici. Il a tenu parole. Et là, je me dis non. Will ne peut pas
s’être rappelé la promesse qu’il m’a faite. C’est impossible. Tamra
l’a estompé. Peut-être qu’il est là par hasard. Peut-être qu’il a
perdu son groupe et débarqué chez nous sans le vouloir…
Mes lèvres remuent, mais je ne dis rien. Je n’ose pas. Je secoue
la tête en me demandant si je rêve, si c’est mon imagination qui
l’a fait apparaître dans cet endroit où sa présence est improbable.
Pendant un instant, mon cœur se gonfle de joie, puis je cède
à la terreur de le voir ici, dans notre village, à quelques mètres
de Severin.
Will se tourne pour répondre à une question de Nidia – comment il a fait pour se perdre si haut dans la montagne, tout seul,
loin de toutes les grandes routes, sans doute. J’en profite pour
le dévisager attentivement et je distingue ses traits saillants dans
la pénombre du soir et les tourbillons de brouillard perpétuels.
Ensuite, il me voit, et il est évident que je ne suis pas juste
un visage familier. Ses yeux noisette s’illuminent d’une joie si
profonde que je devine qu’il n’a pas oublié. Par je ne sais quel
prodige. Il se souvient de tout. Il s’est rappelé la promesse qu’il
m’a faite, et il l’honore.
Il est venu pour moi.
Par chance, ma sœur arrête de me fixer avant que quelqu’un
le remarque et s’en étonne. Je secoue énergiquement la tête
pour signifier à Will d’être prudent, de ne pas montrer qu’il me
reconnaît. Il acquiesce dans un mouvement imperceptible – il a
compris.
Chaque fibre de mon être brûle de franchir la distance qui
nous sépare. Mes mains s’ouvrent et se ferment sur mes flancs ; je
voudrais tellement le toucher, le sentir. Sentir que c’est vraiment
lui. Ici. Maintenant. Sentir sa voix vibrer en moi, comme avant.
Cette caresse de velours qui me réconfortait à Chaparral m’a
permis de tenir le coup pendant le temps que j’ai passé là-bas,
a rempli les longues journées d’alors et habite mes rêves depuis.
Tout le reste disparaît pendant que je le regarde. L’endroit où
nous sommes. Le danger qui menace toujours…
Au fond de moi, je sais que Tamra ne révélera pas l’identité de
Will, et pas seulement par loyauté envers moi. Ma sœur n’est pas
une tueuse et elle sait qu’il suffirait d’un mot pour le condamner
à mort. Que ce soit une bonne chose ou pas, elle ne ferait pas ça.
Ce n’est pas son genre.
Mais c’est loin de signifier qu’il est en sûreté.
Un courant d’air me prévient que quelqu’un s’avance à côté
de moi. Je me tourne et je vois Cassian, qui observe Will de loin.
J’avais complètement oublié qu’il y avait quelqu’un d’autre qui
pouvait le reconnaître. Je suis le regard de Cassian en respirant à
grand-peine ; l’air me paraît trop épais, je n’arrive plus à le tirer
dans mes poumons contractés quand je comprends que Cassian
a vu Will – qui est ici, sur son territoire ; le garçon qu’il a failli tuer
quand ils sont tombés d’une falaise. Le désespoir m’enserre l’estomac comme un serpent.
Rien n’empêche Cassian de terminer ce combat. Il n’est pas
comme Tamra. Tuer fait partie de lui, de sa nature profonde. Les
drakis onyx tuent depuis des millénaires. C’est ce qu’ils font le
mieux. En cet instant précis, je vis un cauchemar absolu.
Je reporte mon attention sur Will. Deux gardes armés qui
étaient à l’école primaire avec moi l’encadrent comme s’il était
leur prisonnier. Avec un peu de chance, ils ne verront pas ce
qu’il est… ce qu’il représente pour moi. Nidia va simplement
l’estomper – aussi inutile que ça paraisse – et le renvoyer sur les
routes. À condition que je reste calme. À condition que Will
ne laisse rien paraître. À condition que Cassian ne dise rien, ne
fasse rien.
Je lui coule un regard craintif, en l’exhortant mentalement à
se taire, à épargner la vie de Will.
Il me dévisage avec un air crispé, presque peiné. « S’il te plaît »,
j’articule en silence, n’osant prendre plus de risques. Miram
s’avance, dans une pose belliqueuse avec ses bras croisés.
– Un randonneur ? demande-t-elle.
Sans me lâcher des yeux, Cassian répond :
– On dirait.
– Ils vont tester Tamra sur lui ? s’interroge Corbin à haute voix.
– Sans doute, marmonne Miram en se haussant sur la pointe
des pieds pour essayer de repérer le randonneur au milieu du
groupe.
Je résiste à la tentation de m’approcher ; pas question de
sembler trop intéressée ni de laisser paraître que Will et moi ne
sommes pas des étrangers l’un pour l’autre.
– Il est jeune, commente Miram d’un ton songeur. Et mignon,
en plus.
Az ricane.
– Pour un humain, oui, je suppose.
– Pour un humain, acquiesce Miram en me jetant un coup
d’œil narquois. Tu en penses quoi, Jacinda ? C’est toi la spécialiste
des humains mignons. Qu’est-ce qu’il vaut à côté du tien ?
Les joues en feu, je m’efforce d’avoir l’air blasée, calme face
à ses railleries.
– Ça suffit, Miram, coupe Cassian.
– Regardez, s’écrie Corbin, ils l’emmènent dans la maison !
Il ricane.
– Ce type ne va rien comprendre à ce qui lui est arrivé.
Will se laisse entraîner à l’intérieur sans un regard dans ma
direction, mais je sais qu’il est aussi conscient de ma présence
que moi de la sienne. Ça me fait vibrer tout entière de le voir.
Qu’est-ce qui lui est passé par la tête ? Il devait savoir que ce serait
dangereux de s’approcher du clan. La vérité est douloureuse à
regarder en face. J’ai eu beau essayer de l’oublier, il ne m’a pas oubliée,
lui. Cela signifie-t-il qu’il est plus fort que moi ? Ou plus faible ?
Tout le monde entre, à part les deux gardes. Ils restent dehors,
juste devant la porte. Si tout se passe bien, Nidia va faire ce
qu’elle sait faire le mieux, aidée de Jabel. Et de Tamra, j’imagine.
Soudain, paniquée, je me dis que le talent de Jabel va marcher
sur Will, lui. Que faire si elle réussit et qu’il sort de là perdu et
embrouillé, la tête pleine de mensonges, incapable de distinguer
le vrai du faux ?
Je me tords les doigts à me faire mal. Je ne peux rien faire
d’autre qu’attendre. Et espérer qu’il retrouvera la mémoire à
nouveau.
Et après ? Il sait où est le clan… où je suis. Il m’a vue. Il reviendra. S’il se fait prendre une deuxième fois, ils comprendront qu’il
est différent – que l’estompage ne marche pas sur lui.
Cassian m’attrape le bras.
– Viens. Je te raccompagne chez toi.
Je ne résiste qu’un instant. Bien sûr, je dois m’en aller. M’attarder ici et donner à quelqu’un une raison de se douter que l’intrus
a de l’importance pour moi, c’est bien la dernière chose à faire.
Je me détourne et je laisse Cassian m’entraîner. Une pensée
me martèle le crâne sur le rythme effréné de mon cœur : il a tenu
sa promesse. Il est venu me chercher.
Incapable de me retenir, je m’apprête à jeter un coup d’œil
par-dessus mon épaule quand la voix de Cassian m’arrête :
– Ne te retourne pas, Jacinda.
Je me force à regarder devant moi. Il a raison. Le fait que
Will n’ait pas oublié et soit venu me chercher ne change rien.
Je ne peux pas partir avec lui. Je ne permettrai pas à mon cœur
d’ignorer la raison. Rien n’a changé. On forme une association
dangereuse. Comme le feu et l’huile.
Cassian n’ajoute rien avant que nous arrivions chez moi.
– Où est ta mère ? demande-t-il.
Je lui fais signe de m’attendre pendant que je vais voir ce que fait
maman. Elle est endormie dans sa chambre, la télévision allumée,
avec un visage détendu que je ne lui vois plus jamais. Je me faufile sans bruit devant le lit et j’éteins la télé. Je ferme sa porte et
je retourne auprès de Cassian, qui fait les cent pas dans le salon.
Ses yeux noirs et luisants me transpercent.
– Comment a-t-il trouvé…
– Je suis sûre que c’était juste un coup de chance. Il sera arrivé
trop près du village et une patrouille l’aura embarqué, j’ajoute
précipitamment – je ne veux pas qu’il découvre que Will semble
capable de résister à l’estompage.
Il me jette un regard exaspéré.
– Jacinda, ce n’est pas un randonneur innocent.
Je croise les bras devant ma poitrine.
– Ouais. Je sais. C’est un chasseur.
Dans le silence pesant qui se prolonge, je toise Cassian.
– … Alors pourquoi tu n’as rien dit ?
– Qu’est-ce qui te permet d’affirmer que je ne vais pas le
faire ?
– Tu vas le faire ?
Il contracte sa mâchoire d’un air buté, comme s’il voulait me
répondre oui, puis pousse un long soupir et détourne les yeux
une seconde ; je ne saurais dire contre qui il est le plus fâché :
lui ou moi.
– Pour que tu me détestes ? Pour les regarder le tuer ? Je n’y
trouverais aucune satisfaction.
Tout ce que j’arrive à faire, c’est ouvrir des yeux ronds. Ça
ne m’étonne plus autant, le fait que Cassian puisse sincèrement
tenir à moi. Moi, et pas seulement ce que je suis. Il n’est pas mon
ennemi. Je crois qu’il veut m’aider. Sinon, pourquoi prendrait-il
la peine de protéger un garçon dont je ne devrais même pas me
soucier ?
– Il faut que tu l’oublies, Jacinda.
Je hoche la tête ; le mouvement est douloureux. Mes tempes
me lancent.
– Je sais.
– Mais c’est lui qui a besoin de le savoir, coupe-t-il d’un ton
lourd de sens.
En le regardant dans les yeux, je commence à comprendre.
– Tu veux que je lui parle.
– Une fois qu’il sera suffisamment loin du clan, tu dois l’aborder et lui expliquer que c’est fini entre vous. Je sais qu’il sera
peut-être un peu perdu après son estompage, mais il faut que tu
te fasses entendre.
Je n’ose plus affronter son regard, à ce moment-là, à cause de
mes soupçons : je pense que Will ne peut pas être estompé. Cassian serait-il aussi disposé à le laisser partir s’il pensait la même
chose ?
Il s’approche et me soulève le menton pour que je le regarde.
– Dis-lui de convaincre sa famille que cette région est épuisée.
Qu’il n’y a plus de drakis ici. Qu’on a migré. Ils le croiront.
La raison sous-entendue flotte entre nous, tacite. Ils le croiront à
cause du sang. Parce qu’il est lié à nous. Cassian s’approche tellement
de mon visage que je sens son souffle sur ma joue, et le souvenir
de notre baiser fait irruption dans ma mémoire. Si ça ne suffisait
pas pour que je m’écarte avec horreur, sa conclusion achève de
me refroidir :
– Si je le revois ici, je ne cacherai plus la vérité, et tant pis si
tu dois m’en vouloir à mort. Je ne le protégerai plus. Compris ?
J’acquiesce, une boule dans la gorge.
– Viens.
Il ouvre la porte de la maison sur la nuit brumeuse.
– Où est-ce qu’on va ?
– Ils vont sans doute le relâcher à l’endroit habituel. Je veux
que tu sois là-bas à l’attendre quand il sortira.
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J’inspire sans bruit de petites goulées d’air, cachée dans un
arbre. L’écorce rugueuse égratigne mes jambes nues, des aiguilles
de pin me piquent de tous les côtés tandis que je guette l’endroit
où les intrus qu’on vient d’estomper sont toujours relâchés. Ce
n’est pas loin de la route, qui creuse une entaille profonde dans
la montagne – la seule route publique à monter aussi haut. Mon
cœur me tambourine toujours aux oreilles après ma course effrénée pour arriver ici la première.
La patrouille se déplace silencieusement dans le bois, mais
j’entends quand même de légers bruissements à leur approche.
Ludo émerge entre les arbres avec Will sur l’épaule. Remy est
juste derrière lui. Avec une grimace, je regarde Ludo lâcher Will
sans cérémonie sur le sol dur. Ça a dû lui faire mal, ça. Si Will
fait semblant d’être évanoui et qu’il a tous ses esprits, comme je
le soupçonne, il a bien réussi à rester inerte malgré ce traitement
brutal.
Les deux drakis l’examinent un moment. Remy lui donne
un méchant coup de pied avec ses grosses chaussures montantes.
– Viens, dit Ludo. J’ai faim.
J’attends quelques instants après leur départ, en fouillant le
bois du regard pour m’assurer que rien ne bouge et qu’ils sont
bien partis. Will gît parfaitement immobile, comme un mort. Je
ne peux pas attendre plus longtemps.
Je descends de mon perchoir et je me précipite vers lui. Peut-être que je me trompe. Peut-être qu’il ne fait pas semblant.
Peut-être qu’on peut l’estomper.
Je reste penchée au-dessus de lui, les mains en suspens devant
moi, sans trop savoir où le toucher.
– Will.
Son nom m’a échappé dans un souffle. Comme si j’avais peur
de le prononcer à voix haute. Comme si, en le nommant, je pouvais effacer sa présence ici – le faire disparaître avec un nuage de
fumée dans la brume qui nous entoure. Une si grande part de
moi a déjà disparu depuis mon retour ici.
Dans la pénombre, ses yeux s’ouvrent brusquement. Je fais un
bond en arrière, surprise. Ses lèvres bien dessinées m’adressent un
sourire. Ces lèvres dont la forme et la texture sont gravées dans
ma mémoire pour l’éternité.
Soulagée, je lâche un hoquet étranglé et je répète son nom
– d’un ton plus assuré, cette fois.
– Will.
Il se lève avec aisance. Manifestement, il ne ressent pas les
effets durables de l’estompage, ce qui confirme mes soupçons. Il
est immunisé grâce à son sang de draki.
Il s’approche de moi, et moi de lui… puis je me ressaisis et
me rappelle ce que j’ai à faire. Je recule vivement avant qu’on se
touche. En levant la main pour le tenir à distance, je demande
dans un murmure impérieux :
– Qu’est-ce que tu fais ici ?
– Je te cherchais.
Le son de sa voix me fait trembler. Ce grondement de velours
me donne la chair de poule et je me rappelle tout ce que je sais
déjà. Il ne m’a pas oubliée. Il veut toujours qu’on se retrouve. Je
déglutis pour chasser la grosse boule dans ma gorge.
Rien n’a changé. Je me sens comme avant, près de lui. L’idée
de l’oublier et de le faire sortir de ma vie est plus facile quand je
ne suis pas devant lui.
– Tu n’aurais pas dû venir. Tu as pris un trop grand risque.
– Jacinda.
Il me regarde comme si j’avais perdu la tête.
– C’est moi.
Il me prend la main, m’attire vers lui.
Et je ne peux pas résister. Que ce soit bien ou mal, égoïste ou
non, je vais céder. Voler un moment avec lui, rien que ça. Je vais
le faire durer. Me débrouiller pour que ça suffise.
Il me prend dans ses bras et me serre si fort contre lui que je
me demande s’il ne risque pas de se briser une côte. Je regarde
son visage baigné d’ombre et je brûle de le voir mieux, de voir
plus que ce que la faible lumière de la lune me révèle.
Mais je ne peux pas. Il va falloir que je me contente de ça.
Je presse une paume contre sa joue et je savoure la griffure de
sa barbe naissante. Mon cœur est transporté par le simple contact
de sa peau contre ma main. Une chose que je pensais ne plus
jamais sentir.
– Tu t’es souvenu de moi, je chuchote, en fouillant son regard
brillant dans l’obscurité. Tu t’es souvenu de cette nuit-là…
– Quand tout le monde s’est réveillé embrouillé, j’ai deviné ce
qui s’était passé. Je me suis rappelé ce que tu m’avais raconté sur
Nidia et j’ai pensé que c’était ça qu’était devenue Tamra. Alors
j’ai fait comme si j’étais tout aussi embrouillé que les autres.
Il lâche un petit rire sec qui claque dans l’air.
– Mes cousins ne savent toujours pas ce qui leur est arrivé.
Tout ce qu’ils ont trouvé comme explication, c’est que quelqu’un
avait dû glisser un somnifère dans leurs verres.
– Il n’y a que toi qui n’aies pas oublié ?
Soulagée, j’ai les épaules qui se relâchent quand Will hoche
la tête.
– Ouais. Cette nuit-là est un gros blanc dans leur tête.
Dans leur tête. Je scrute sa silhouette dans le noir, ses yeux
qui brillent, en me rappelant ce qui fait que Will est le seul à
être si spécial.
Le sang qui coule dans ses veines.
– C’est parce que tu es comme nous, je murmure.
– Quoi ?
Il se tend contre moi et l’inflexion de sa voix m’indique qu’il
comprend ce que je veux dire. Un peu trop bien à son goût.
J’inspire et je force l’air à descendre dans ma gorge nouée.
– Eh bien, tu es suffisamment comme nous, d’après ce qu’on
peut voir. Le talent des estompeurs ne marche pas sur les autres
drakis. Lors de la transfusion, tu as dû recevoir assez de sang de
draki pour résister à l’estompage. Ce qui expliquerait pourquoi
tu es tellement en phase avec nous… tellement doué pour
retrouver notre piste. Tu es comme nous.
On ne dit rien pendant un long moment, et je me demande
s’il pense la même chose que moi.
Qu’a-t-il d’autre comme particularité ? Qu’y a-t-il d’autre qui le
différencie des humains ? Qui le rapproche de moi ? De tous les drakis ?
Je secoue la tête. C’est trop impensable. Et je n’ai aucun
moyen d’avoir la réponse. Pour le moment. Je ne sais pas si nous
l’aurons un jour. Mais peu importe, n’est-ce pas ? Parce qu’on
n’a que l’instant présent à notre disposition. Pour nous, il n’y
aura pas de lendemain. Pas d’avenir.
– Est-ce que ça te dégoûte ? demande-t-il. Je te dégoûte ?
Je sais ce qu’il me demande, mais la réponse n’est pas simple.
– Je sais que ce n’est pas toi qui l’as voulu, et le résultat, c’est
que tu es vivant… mais du sang volé circule dans tes veines. Des
drakis ont été massacrés… pour toi.
– Je sais.
Dans le noir, ses yeux brillants ne cillent même pas.
– Je ne peux pas le nier. Mais je n’ai pas su ce que mon père
faisait avant que ce soit terminé. Tu le sais, hein ? Il faut me
croire.
– Je te crois.
Il expire lourdement.
– Parfois, la nuit, je les sens. Dans mes rêves.
Je ferme les yeux un court instant et je ne peux pas m’empêcher d’exprimer la peur qui me ronge.
– Est-ce que mon père est l’un de…
– Non ! Ce n’est pas possible. Ne t’imagine pas ça une seule
seconde. On a commencé à chasser dans cette région il y a seulement un peu plus d’un an.
Le soulagement m’envahit.
– Tu ne pourrais jamais me dégoûter, Will. Je tiens trop à toi.
Sa main monte et descend le long de ma colonne vertébrale,
et je frissonne en me rappelant ce que je suis venue faire ici.
– Comment m’as-tu retrouvée ? je demande pour gagner du
temps, en me disant de m’écarter, de me libérer de son étreinte
délicieuse – de me détacher avant que ça devienne trop dur.
Trop dur ? Pour un peu, j’en rirais. C’est déjà trop dur.
– C’est la troisième fois que je viens par ici pour te chercher,
avoue-t-il.
– Tout seul ?
Je me crispe et je jette un coup d’œil dans les nappes d’ombre
comme si je m’attendais à voir apparaître un chasseur.
– Pour le moment, je suis seul, m’assure-t-il. La dernière fois,
je suis venu avec ma famille. Je me suis éclipsé pendant qu’ils…
– … chassaient, je termine pour lui d’une voix dure.
Je frémis en imaginant des chasseurs dans ces bois. Si près du
village. Maintenant, ils ont des visages. Ce ne sont plus les vagues
croque-mitaines de mes cauchemars. Je peux les visualiser. Son
père. Ses oncles. Ses cousins, Xander et Angus. Ils sont venus ici.
Récemment.
Je secoue la tête, furieuse qu’il se soit avisé de revenir. Il a pris
un tel risque. Et pas seulement pour lui-même. Il a mis en péril la
vie de chaque membre de mon clan.
– C’est trop dangereux pour toi d’être ici. Tu n’aurais pas dû
venir. S’ils avaient su qui tu es, ce soir…
Je secoue la tête. Le perdre parce que je ne peux pas le revoir,
c’est une chose, mais le perdre parce qu’il n’est plus de ce monde,
parce qu’il a été tué par les miens…
Ça, je ne pourrais pas le supporter. Ça me détruirait.
– J’avais juste l’air d’un mec qui fait de la randonnée en montagne.
– Tamra et Cassian t’ont reconnu.
– Mais ils n’ont rien dit.
Je hoche la tête.
– Oui. Pour moi. Ils ont gardé le silence pour moi. J’ai promis
d’obtenir que tu persuades ta famille d’arrêter de chasser dans cette
région.
J’inspire à fond.
– Et j’ai promis de m’assurer que tu ne reviennes jamais…
– Tu as promis ça ?
Il a pris une voix cinglante.
– À qui ? À Cassian ? Je ne suis pas étonné qu’il ait voulu être sûr
que je ne t’approche plus jamais.
Je voudrais le nier, je voudrais dire que Cassian souhaite qu’il s’en
aille simplement parce que c’est le mieux, que c’est plus sûr, que ce
n’est pas une question de jalousie ou de possessivité.
Je ferme douloureusement les yeux et je ne dis rien. Il y a peu,
Cassian me serrait dans ses bras comme Will le fait maintenant. Je
l’ai laissé m’enlacer. M’embrasser.
Avec un gémissement étranglé, je m’écarte de Will. J’ai le sentiment de l’avoir trahi. Même si c’était ma solitude et ma vulnérabilité qui m’ont poussée dans les bras de Cassian… ça m’a plu.
Will me ramène contre lui.
– Et toi, qu’est-ce que tu veux ? Tu veux que je m’en aille et que
je ne revienne plus jamais ?
Je me laisse attirer dans ses bras sans résister. Je suis trop faible.
Il m’a trop manqué. Je croyais pouvoir l’oublier, me construire
un avenir au sein du clan, même si ça revenait à tuer une part de
moi – mais après ce qu’on vit maintenant, ça risque d’être encore
plus dur. Le serrer contre moi, sentir son odeur si familière, être
avec lui un court moment et puis lui dire adieu encore une fois…
je vais replonger droit en enfer.
Je le scrute dans l’obscurité, je me repais de ce que je vois de
son visage. Sa beauté douloureuse. Les yeux enfoncés sous des
sourcils foncés. Les cheveux rebelles qui retombent constamment
sur son front et supplient ma main de les ramener en arrière. Sa
bouche, sa voix.
Je grave tout dans ma mémoire, décidée à l’imprimer dans
mon âme pour les moments tranquilles où je serai seule dans le
noir et où je pourrai réfléchir.
Ses doigts se crispent sur mes bras.
– Alors tu renonces à nous, Jacinda ?
Je fouille l’ombre à la recherche de son visage.
– C’est dangereux. Pas seulement pour nous deux. Pour
d’autres aussi. Il y a énormément de vies en jeu.
Ses mains remontent le long de mes bras jusqu’à mon visage
et je craque. Ses paumes larges. Ses doigts vigoureux, qui me
tiennent si tendrement. Mes yeux me brûlent. Je cligne furieusement des paupières pour tenter de chasser mes larmes.
– Qu’est devenue ta foi ?
Ses pouces s’enfoncent doucement dans mes joues.
– On peut trouver un moyen.
Je secoue la tête.
– Tu ne sais pas ce que j’ai enduré.
– Ils t’ont fait du mal ?
Sa voix prend des accents nerveux, et ses mains se crispent
légèrement.
– Quand tu es rentrée, est-ce qu’ils ont…
– Non, dis-je vivement. Je vais bien. Pourtant, je mérite une
punition. Je me suis manifestée devant des chasseurs, Will.
– Alors, autant qu’on soit seuls tous les deux. Sans le clan. Sans
les chasseurs. On n’aura plus besoin de faire courir de risques à
quelqu’un d’autre.
– Qu’est-ce que tu veux dire ?
– Sauve-toi avec moi.

 
12.

 
Pendant un moment, tandis que je digère ce qu’il me dit, je
laisse l’espoir s’insinuer dans mon cœur battant. Moi. Will. Et
rien d’autre.
– Comment ? Et où est-ce qu’on irait ?
– N’importe où.
Intérieurement, je me refroidis. J’ai pensé qu’il avait un plan.
Qu’on avait peut-être une chance.
– C’est juste un rêve, Will.
Je lui caresse la joue.
– Un beau rêve.
Il sursaute à mon contact comme s’il refusait que je le console
si ça veut dire que je le rejette.
– Il n’est pas obligé de se limiter à ça. Il peut se réaliser, Jacinda.
Viens avec moi. Aide-moi à le réaliser.
Devant les espoirs impossibles qu’il fait miroiter, je sens la
colère monter.
– Comment on vivrait ? je demande avec humeur.
– Ma grand-mère. Elle nous aiderait, nous hébergerait pendant
un petit moment.
Je cligne des yeux.
– Ta grand-mère ?
C’est la première fois que j’entends parler d’une grand-mère,
mais bon, il y a des tas de choses que Will et moi ignorons encore
l’un sur l’autre. Nous savons le principal : les secrets. Les détails
se sont un peu perdus dans le lot, et mon cœur se serre quand je
pense à toutes les petites choses qu’il nous resterait à découvrir si
seulement on pouvait être ensemble. Si on avait le temps, l’occasion… si on menait juste des vies normales, pas compliquées.
– On ne resterait pas éternellement avec elle. Mon père finirait
par deviner où je suis allé et par venir à ma recherche, mais elle
nous donnerait de l’argent pour démarrer dans la vie…
Je secoue la tête tout en essayant de démêler ce qu’il me dit.
– Pourquoi ta grand-mère nous aiderait-elle sans le dire à ton
père ?
– C’est la mère de ma mère et elle n’est pas exactement fan de
mon père. Après la mort de maman, papa ne l’a jamais autorisée
à me voir. Il a dit qu’elle était trop indiscrète. Et quand je suis
tombé malade…
Son visage se durcit.
– … eh bien, il ne l’a pas laissée venir à mon chevet.
J’entends ce qu’il ne dit pas. Le père de Will ne voulait pas
que sa belle-mère soit dans les parages quand il donnerait à Will
une transfusion de sang de draki.
Ça me fait un coup au cœur de penser à quel point Will a dû
avoir besoin d’elle quand il était petit, de ce lien avec la mère
qu’il avait perdue. Et ensuite, quand il est tombé malade, il n’avait
que son père, qui n’est pas exactement du genre tendre et câlin.
J’imagine le visage de Will petit garçon, et quelque chose se brise
en moi.
Son âme de délaissé me parle, trouve chez moi l’écho de ses
blessures à lui.
– Elle ne vit pas très loin… À Big Sur.
– Je ne peux pas, dis-je – mais ces mots s’engluent, me laissent
un goût affreux dans la bouche.
– Dis plutôt que tu ne veux pas, rétorque-t-il d’un ton accusateur. C’est à cause de Cassian ? Est-ce que vous…
– Non, je rétorque sèchement. Ce n’est pas ça, Will. Cassian
est un bon ami, et j’en ai peu en ce moment.
– Un ami. D’accord. Je suis sûr qu’il ne veut rien d’autre de
toi.
– Moi, en tout cas, je ne veux rien d’autre.
Je rougis en repensant à notre baiser. Un baiser qui n’a été
qu’un moment de laisser-aller de ma part et qui, au fond, trahit
tout le monde. Will. Tamra. Même Cassian. Même moi.
Il baisse la tête jusqu’à ce que nos fronts se touchent.
– Donc tu ne veux pas être avec Cassian… et tu veux quand
même que je disparaisse de ta vie ? chuchote-t-il.
Cette fois, je ne peux que hocher la tête contre lui. Ça me
ferait trop mal de prononcer ce mensonge à voix haute. Depuis
mon retour ici – depuis que je me suis fait croire que je pourrais
l’oublier un jour –, je ne me suis pas sentie aussi vivante qu’en
cet instant précis, près de lui.
Comme s’il devinait que je faiblis, il fait glisser ses mains sur
mes joues et ses doigts s’enfoncent dans mes cheveux, jouant
doucement avec les boucles.
– Tu es prête à renoncer à notre histoire ? Tu veux vraiment
que je redescende cette montagne et que je ne revienne plus
jamais ? Que je t’oublie ?
Face à sa voix enrouée, au scénario qu’il évoque, je tremble.
Non. Non, je ne veux pas ça. Mais il le faut…
– Dis-moi, Jacinda. Dis-le-moi et je m’en irai. C’est vraiment
ce que tu veux ? Ne plus jamais me revoir ?
Malgré ma détermination, un sanglot étranglé me trahit. Je
craque.
– Non. Non.
Ensuite, il m’embrasse. C’est un baiser profond, dévorant. Ses
mains s’enfouissent dans mes cheveux.
Ses lèvres paraissent fraîches, ça me fait un choc à cause de la
chaleur perpétuelle des miennes. Sentant un feu s’allumer au fond
de mon être, je me fige. Les sensations me submergent. Il éveille
tout ce que j’ai tant essayé de réprimer en moi, et je réponds, je lui
rends son baiser avec autant de ferveur, comme une bête affamée.
Avide de lui.
Il me vient une conviction soudaine, d’une clarté presque
terrifiante.
Je ne peux pas renoncer à lui.
Il est l’autre moitié de moi-même. Il comprend ce que ça fait
d’être séparé de tout et de tous, de rejeter la voie que d’autres ont
choisie pour vous. Nous sommes pareils. Deux faces d’une même
pièce.
Il s’arrête pour reprendre son souffle, le temps de chuchoter
contre mon oreille :
– On trouvera un moyen…
Je suis secouée d’un frisson. Il m’embrasse l’oreille, et je me
cramponne à lui : le feu explose dans ma poitrine, envahit ma
gorge. Will passe un bras autour de moi pour m’aider à tenir
debout.
Les couleurs tourbillonnent, des taches dansent devant mes
yeux dans le noir tandis que Will m’emporte sur sa vague, et je
m’abandonne à la magie de sa bouche et de ses mains sur moi.
– Tamra, je hoquette en pensant à ma sœur, à notre complicité
retrouvée. Je ne sais pas si je peux la quitter.
Ensuite, quelque chose se décoince en moi, se soulève comme
un loquet. Tamra n’a pas besoin de moi. Elle a une place au sein
du clan. Elle a Cassian. Et peut-être que si je pars, Cassian verra
enfin tout ce qu’elle peut lui offrir. Peut-être qu’il faut que je parte
pour qu’ils aient leur chance.
Maman, en revanche, c’est une autre histoire. Certes, elle serait
contente que j’échappe au clan. Elle voudrait peut-être même
partir avec moi. Mais est-ce que je peux faire ça ? La forcer à choisir
entre Tamra et moi ? Ou bien ai-je juste peur de découvrir qu’elle
n’opterait pas pour moi ?
– Jacinda.
Will pousse un soupir tiède contre ma joue, comme s’il lisait
dans mes pensées.
– Penses-y, simplement. C’est tout ce que je te demande…
Pour le moment. Il ne le dit pas, mais je l’entends. Il ne renoncera pas à moi. Il veut qu’on soit ensemble. Même si j’essaie de le
repousser, ça n’y changera rien.
Mon cœur se gonfle d’allégresse. En savourant ce bonheur, je
hoche lentement la tête.
– J’ai besoin de temps.
– Revoyons-nous. Dans deux semaines.
Mon souffle reste coincé dans ma gorge. Deux semaines ! C’est
long. Ensuite, je me rappelle que, de son côté, venir jusqu’ici nécessite des manœuvres compliquées. Ça ne doit pas être facile pour lui
de disparaître sans que sa famille ait des doutes sur ce qu’il mijote.
Malgré tout, l’idée que Will me quitte à nouveau m’accable.
Deux semaines, c’est presque toute une vie. Je déglutis avec peine
et je m’accroche plus énergiquement à sa chemise, que je décolle
de sa poitrine tiède en tirant dessus.
Il balaie du regard la petite clairière obscure où nous nous
trouvons.
– Même endroit, d’accord ?
C’est une solution. Pour le moment. Je ne suis pas obligée de
prendre une décision tout de suite, mais au moins, j’ai la garantie
de revoir Will. Je vais revivre ça – ses mains sur mon visage, le goût
de ses lèvres sur les miennes.
Ça me suffit. Ce sera assez pour m’aider à tenir deux semaines
de plus.
– D’accord, j’accepte en tremblant.
Je ne veux pas lui montrer à quel point le laisser partir est
difficile. Il verrait que je suis vulnérable et il essaierait de me
convaincre de partir avec lui immédiatement. Et je ne peux pas
faire ça, aussi tentant que cette solution m’apparaisse.
– Alors c’est convenu.
Il a un ton plein d’assurance. Il pense que la prochaine fois que
je le retrouverai ici, ce sera pour m’enfuir avec lui.
Et peut-être que je vais le faire, oui.
– À midi, dis-je.
M’éclipser pendant la journée sera plus risqué, mais au moins
je verrai ses yeux devenir dorés, puis verts, puis bruns. Je verrai
le bronze brillant de ses cheveux. J’en meurs d’envie.
– Je serai là.
– Moi aussi.
Je trouverai un moyen. Rien ne pourra m’empêcher de venir.
Et peut-être que c’est ça, la clé de la décision que je serai obligée
de prendre, au bout du compte.
Si je ne supporte pas de vivre sans lui, est-ce que j’ai vraiment
le choix ?
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Accroupie juste devant l’enceinte du village, cachée dans
l’herbe haute de l’été, je rassemble mon courage en fixant la silhouette solitaire du garde posté à l’entrée. Tout à l’heure, Cassian
l’a distrait pour que je puisse m’éclipser.
Je me ronge l’ongle du pouce en repensant à ce que Cassian a dit au sujet de mon retour au village. « Ce ne sera pas un
problème. Le garde ne voudra pas que le clan sache que tu avais
réussi à sortir à son nez et à sa barbe un peu plus tôt. »
En espérant qu’il a raison, je me lève et je marche d’un pas
assuré vers l’arche de l’entrée. Si je ne suis pas sûre de moi à cent
pour cent, je réussis bien à faire semblant.
– Salut, Levin ! je lance d’un ton désinvolte. Quoi de neuf ?
Levin sursaute en entendant ma voix, et écarquille ses remarquables yeux turquoise.
– Jacinda ! Qu’est-ce que tu…
Il jette un coup d’œil derrière lui d’un air coupable, comme
si Severin était là, témoin de sa défaillance. En baissant la voix,
il crachote :
– Qu’est-ce que tu fais en dehors de l’enceinte ?
J’enfonce plus profondément mes mains dans les poches de
mon jean.
– Je me promenais, c’est tout.
Je me balance sur la pointe des pieds.
– Comme toi tout à l’heure. Hein ? Quand tu étais censé
monter la garde.
Malgré l’obscurité et les filaments de brouillard humide qui
nous chatouillent en tourbillonnant autour de nous, je distingue
le rouge qui lui monte aux joues.
– Euh… ouais.
– Écoute, c’est pas grave.
Je hausse les épaules.
– Tu comprends, je ne dirai rien…
Je ne termine pas ma phrase. Le sous-entendu est clair.
– Ouais, dit-il vivement. Moi non plus. Vas-y.
Il me fait signe de passer.
– Entre vite.
Avec un sourire, je me glisse devant lui.
– Merci.
Près de la maison de Nidia, j’hésite. Mon sourire s’efface. Il
n’y a pas de lumière derrière les fenêtres. Nidia et Tamra étaient
sans doute épuisées, elles ont dû s’écrouler après leurs efforts pour
estomper Will aujourd’hui.
Je lève les yeux vers le ciel un instant et je revois ma sœur
virevolter dans la nuit noire, euphorique de faire quelque chose
qui lui paraît encore nouveau et fabuleux.
Un bruit se fait entendre dans le silence sinistre de la nuit. Le
gravier crisse sous les pas de quelqu’un. Mon pouls s’emballe dans
ma gorge. Je me fige, pensant d’abord que Levin a changé d’avis
et m’a suivie, décidé à me dénoncer.
En me plaquant un sourire sur le visage, je fais volte-face, prête
à le convaincre une fois de plus d’oublier qu’il m’a vue rentrer
en douce dans le village.
Mais il n’est pas là.
Les sourcils froncés, je repère la silhouette vaporeuse de Levin
au loin, toujours au poste de garde. Je fais un tour sur moi-même
en scrutant les tourbillons gris de la brume, qui roule autour de
moi en vagues incessantes. La vapeur me colle à la peau, m’enveloppe d’une fine couche d’humidité.
Il n’y a personne.
Le vent tourne et la brume part de l’autre côté. Les filaments
qui m’encadrent le visage s’éloignent en me chatouillant les joues.
Crac !
Pensant voir enfin quelqu’un, je pivote vers la brindille qui a
craqué, et les longues mèches de mes cheveux me fouettent le
visage.
Ma voix résonne dans la nuit :
– Hé ! Qui est là ?
En braquant un regard noir dans l’air qui tremble comme de
la fumée, j’attends qu’un membre de la patrouille s’avance, mais
personne n’apparaît. Sous ma peau qui se tend, la chaleur monte ;
mon instinct m’ordonne de fuir ou de me battre. Une patrouille
ne cacherait pas sa présence.
Malgré tout, j’ai toujours le sentiment que je ne suis pas seule.
Je me frotte les bras et je me détourne pour repartir sur le
chemin, impatiente d’arriver chez moi, en me faufilant rapidement à travers le brouillard nocturne.
Je suis presque arrivée au centre du village quand une voix se
fait entendre par-dessus le bruit de mes pas.
– Salut.
Je m’arrête net et je me retourne. Cassian émerge de la brume.
– Tu me suivais ? je demande avec humeur. Pourquoi tu n’as
rien dit ?
Il fronce les sourcils.
– Quoi ? Non, je t’attendais ici.
Je le dévisage d’un air soupçonneux et je jette un nouveau
coup d’œil par-dessus mon épaule, comme si je pensais découvrir
un rôdeur en train de m’espionner.
Je me retourne vers Cassian quand il demande :
– Ça y est ? Tu lui as dit de ne plus jamais revenir ?
– Ouais. Je lui ai dit.
C’est vrai. Au début, je lui ai dit ça.
Je baisse les yeux et je me remets à marcher, les bras croisés.
Il m’emboîte le pas.
– Ça va ?
– Ça va aller.
Je secoue la tête.
– La journée a été… bien remplie.
– Je sais.
Il s’arrête et se plante face à moi, les mains sur mes épaules.
– Tu as fait ce qu’il fallait.
Ce qu’il fallait ? Je ne sais plus ce que c’est. J’ai une boule dans
la gorge. Je ne peux pas parler, pas prononcer un mensonge de
plus. Je me contente de hocher la tête d’un mouvement saccadé.
Je me dégage de son étreinte et je me remets à marcher, pressée
de m’éloigner de lui. Sa présence me stresse… me culpabilise. À
cause du baiser. À cause des mensonges que je lui débite ce soir.
À cause de la possibilité que je quitte le clan pour toujours et
que je trahisse sa confiance en moi.
Il reste à ma hauteur. Je coule un regard vers lui. J’ai désespérément besoin d’être seule, en cet instant précis.
Il semble le comprendre.
– Je vais te raccompagner jusqu’à chez toi pour que tu n’aies
pas de sanction si on nous arrête. Je pourrai leur dire que je t’ai
escortée pour aller voir comment va Tamra, ou un truc de ce genre.
Quand il dit ça, je comprends ce que serait ma vie si je restais
ici. Ce ne serait pas une vie déplaisante. Cassian resterait toujours
mon ami, continuerait à me protéger et m’aiderait à reconquérir
l’approbation du clan. Et je finirais par y arriver… à condition de
pouvoir faire ce qu’on attend de moi.
À condition d’oublier Will.
À condition de faire semblant de n’être pas secrètement désespérée. Tout dépend de moi.
Je passe les doigts sur mes lèvres, où je sens encore les siennes.
À vrai dire, je ne pense pas pouvoir oublier un jour. Ces dernières
semaines, je m’étais convaincue que je pouvais tourner la page…
et même que je l’avais fait. Ce soir, j’ai eu la preuve du contraire.
Il a toujours été là. Il sera toujours là.
*
Quelques jours plus tard, je suis devant la porte de ma mère
et je frappe doucement.
– Maman, j’appelle.
Le son étouffé de la télévision passe à travers la porte. Elle a
fini sa journée de travail il y a des heures, alors elle est à la maison
depuis un moment, je le sais. Elle doit avoir faim. Je n’ai pas vu
d’assiette dans l’évier.
Je frappe encore un coup, puis je pousse la porte et j’entre
dans la pièce sombre. Maman est couchée, en peignoir, et regarde
fixement la télé. Je cligne des yeux en voyant le lit défait. Elle fait
toujours son lit. Je ne l’avais encore jamais vu défait aussi tard
dans la journée.
Un verre de vin de verda à demi plein trône sur la table de
chevet. La bouteille est posée à côté. Ces derniers temps, le vin est
la seule chose qu’elle avale. Pas très nourrissant. Je me demande
pourquoi on ne l’empêche pas d’en rapporter autant à la maison
depuis la clinique. On l’utilise surtout à des fins curatives, pas
pour la simple consommation.
– Salut, maman.
Elle détourne son attention de son feuilleton rediffusé.
– Salut, Jace. Bonne journée ?
Elle a un regard morne, sans vie. Sa question est purement
rhétorique. Pour dire quelque chose.
Comment réagir face à une mère qui n’est plus là ? Y a-t-il la
moindre chose à dire – à faire – pour la ramener vers moi ?
– Excellente. Pas de problème.
Je m’éclaircis la gorge, décidée à faire tout mon possible pour
la réveiller. Comment pourrais-je la laisser comme ça ? Si je
m’enfuis avec Will, qui va s’occuper d’elle ?
– Ils vont jouer au jako à la salle de jeux ce soir. J’ai pensé que
tu aimerais peut-être aller voir… ou même jouer.
– Non, dit-elle vivement. Je n’ai pas envie d’être avec du
monde.
« Bien sûr, je songe. Tout ce que tu fais, c’est aller au boulot,
rendre visite à Tamra de temps en temps, et t’endormir avec ta
bouteille tous les soirs. Tu n’as pas envie de fréquenter ceux qui
t’ont pris tes filles. »
– Bon, alors on n’a qu’à se faire une petite soirée à la maison
toutes les deux, je suggère. Je pourrais préparer à manger, qu’est-ce que tu en dis ?
Son regard revient un instant sur moi et je me demande si
elle se rend compte que ça fait plus d’une semaine qu’elle ne
cuisine pas.
– OK, murmure-t-elle – mais elle accepte clairement à
contrecœur.
Je comprends. Elle n’a pas envie de compagnie. Même pas de
la mienne.
En affichant un sourire forcé, je fais semblant de ne pas remarquer son manque d’enthousiasme.
– Génial. Je te préviens quand le dîner est prêt.
Je ferme doucement la porte derrière moi et je me dirige
vers la cuisine.
Au moment où je remplis une casserole d’eau, j’entends un
bruit : une latte du plancher qui grince.
Je me retourne d’un bond.
– Maman ?
Rien.
Puis j’entends le même bruit, une autre latte qui grince. Je
vais dans le salon.
– Il y a quelqu’un ?
J’attends quelques instants, en scrutant la pièce déserte. Je
secoue la tête et je retourne dans la cuisine en me frottant la
nuque, qui me picote. Ce n’est pas la première fois que je crois
entendre quelqu’un dans la maison. Je soupire en me disant que
ça n’a rien d’étonnant que je sois si nerveuse, avec tout ce qui
s’est passé ces deux derniers mois.
Mes pensées reviennent à maman, et je bous de colère à
cause de l’absence totale d’intérêt qu’elle manifeste pour… tout.
Une idée rageuse me tourne dans la tête : je ne devrais même
pas prendre la peine de la prévenir quand le dîner sera prêt.
Mais ensuite, la colère retombe et cède la place à la tristesse.
Parce que ça ne la gênerait même pas.
Ma mère a disparu. Ce n’est plus elle, celle qui est dans cette
chambre. C’est son fantôme, et je sais que je dois au moins
essayer de la faire revenir. Je ne peux pas envisager de partir
avant.
*
Je remarque Az à travers la fenêtre de mon salon. Je ne la
vois qu’à l’école où, en général, elle est avec d’autres gens. Je
ressens soudain le besoin de lui parler seule, avant de revoir Will
et peut-être de quitter le clan pour de bon.
J’attrape mes chaussures, je m’assieds sur le canapé et je me
bagarre avec les lacets, décidée à combler le fossé qui s’est creusé
entre nous. Elle me manque. Je veux arranger les choses.
Des coups frappés à la porte me donnent des palpitations.
Az ! Apparemment, je n’aurai pas à lui courir après dans la rue.
Elle est venue jusqu’à moi.
Prête à la supplier à genoux, j’ouvre vite la porte en espérant
qu’Az a changé d’avis et que c’est pour cette raison qu’elle est ici.
Après tout, on a déjà connu des brouilles, même si ça n’a jamais
été aussi sérieux. Elle ne peut pas m’en vouloir éternellement.
Sauf que ce n’est pas Az sur mon perron.
– Jacinda.
Un coin de la bouche de Cassian se soulève quand il prononce
mon nom. C’est rare de le voir sourire et je suis plus émue que
je ne le devrais. Je m’agite, danse d’un pied sur l’autre. Je ne veux
pas de ça. Pas de lui. Si ma sœur n’en était pas raide amoureuse,
peut-être. Avant que Will revienne, peut-être que j’étais assez
vulnérable pour accueillir Cassian et ses demi-sourires à bras
ouverts. Mais plus maintenant. Maintenant, je veux autre chose.
Je veux Will.
Tandis que Cassian entre chez moi, je secoue la tête. C’est raté
pour prendre Az à part. Je regarde dehors et je vois sa silhouette,
déjà si lointaine qu’elle paraît toute petite. Je croise les bras en
fermant la porte et je me plante face à mon visiteur.
Il est si proche que son ombre tombe sur moi et me grignote. Je reste figée sur place. Malgré ma réticence, je ne peux
pas bouger.
– Qu’est-ce que tu veux ?
Il ne parle pas. Se contente de rester tout près pendant que
ses yeux me fouillent, creusent si profondément en moi qu’ils
me font croire une fois de plus que c’est moi qu’il voit. La vraie
moi, en dessous du reste. Sous la fille. Sous le draki. Derrière les
os, la chair et le feu. Pourtant, s’il me voyait vraiment telle que je
suis, il saurait que je n’ai pas pu faire mes adieux à Will. Il saurait
que je lui ai menti. Il saurait que j’ai du mal à le regarder en face,
à présent, et que ma trahison est une chose horrible qui flotte
entre nous.
Mon regard s’arrête sur sa bouche, sur les lèvres qui ont
embrassé les miennes. Il s’attarde là jusqu’à ce que ma poitrine
se comprime, rendant ma respiration difficile. Cassian lève la
main. Je me sens bête de frémir, alors je tiens bon pendant que
son pouce m’effleure la joue.
– Qu’est-ce que tu fais ? je murmure.
– Je te touche.
La pulpe du bout de ses doigts, si douce, si cajoleuse, glisse sur
ma mâchoire, sur ma lèvre inférieure, et je sais ce qu’il veut. Je
le sens à ses caresses. Je le vois à la manière dont il me dévore de
ses yeux noirs. Il murmure mon nom.
Pendant une seconde, je me penche vers lui, puis je m’écarte
d’un bond.
Ce n’est pas un accès de mauvaise conscience qui nous a
séparés.
C’est un hoquet étranglé. Qui me signale que nous ne sommes
pas seuls.
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Je fais volte-face et je croise le regard de ma sœur. Elle a les
joues d’une couleur cramoisie qui paraît presque obscène sur
son teint d’albâtre.
Ma peau devient glaciale, puis brûlante.
– Tamra.
Je m’entends à peine prononcer son nom, je le sens juste
monter dans ma gorge tel un gémissement douloureux. Ses yeux
clairs et froids vont et viennent de Cassian à moi.
– C’est quoi ? crache-t-elle d’une voix dure, cruelle, qui
contredit totalement son apparence – chamboulée, fragile, d’une
pâleur encore plus anormale que d’habitude. C’est quoi son truc ?
Qu’est-ce qu’elle a de si spécial, bon sang ?
Elle ne regarde que Cassian en demandant ça.
– Dis-moi !
– Rien, je commence. Rien, Tam…
Elle se tourne brutalement vers moi.
– Je parle à Cassian, Jacinda !
Puis elle ramène son attention sur lui.
– Je veux vraiment le savoir. On a la même tête ! Enfin presque,
rectifie-t-elle d’une voix mordante.
Elle rejette en arrière une mèche de cheveux argentés.
– Et maintenant, non seulement je suis un vrai draki, mais en
plus, j’ai un talent qui vaut celui de Jacinda. Alors, qu’est-ce que
c’est ?
Une ardente émotion illumine ses yeux décolorés, qui
scrutent le visage de Cassian avec désespoir, attendant avidement
sa réponse.
Cassian reste planté là pendant un long moment. Je souffre
secrètement en attendant qu’il lui dise que je n’ai rien de spécial,
que c’est juste par habitude qu’il ne cesse de revenir vers moi.
Tamra secoue lentement la tête.
– Dis-le-moi, c’est tout.
Elle pose la question suivante d’une petite voix, dans un murmure affaibli qui me brise le cœur.
– Pourquoi pas moi ?
Cassian répond enfin, tout bas, d’une voix torturée.
– Je ne sais pas. J’ai essayé… depuis notre retour, j’ai essayé…
Mais tu n’es pas elle, voilà tout.
Ses paroles me troublent. Elles me font chaud au cœur. Pendant un moment, je me laisse porter par cette émotion. Je m’autorise à croire que je suis spéciale à ses yeux. Que je suis autre
chose que le cracheur de feu qu’on lui a dit de préférer aux autres.
Tamra a l’air d’avoir reçu un coup. De légères plaques rouges
marbrent la courbe pâle de sa gorge.
– Ah ouais ? Dommage qu’elle ne partage pas tes sentiments.
Tu ne seras jamais le bon, tu sais. Pas pour elle. Réfléchis-y. Quand
elle est avec toi, c’est à lui qu’elle pense.
Là-dessus, elle s’en va. Elle sort en trombe.
Je regarde fixement l’endroit qu’elle vient de quitter.
– Pourquoi tu as fait ça ?
– Dit la vérité, tu veux dire ?
– La vérité ? Je croyais que vous deux…
– Non, dit-il simplement, sans détours, en secouant sa tête
brune. J’ai essayé… mais je ne peux pas.
Je ferme les yeux, peinée. En les rouvrant, je lui fais face.
– Elle a raison. Ce sera toujours Will, pour moi, le bon.
– Non, conteste-t-il encore avec une assurance exaspérante.
Lui, il te permettait juste de t’évader un peu. Quand tu arrêteras
de courir, tu verras que ta place est avec moi. J’en ai peut-être
douté, par moments, mais quand tu m’as embrassé dans la tour…
– Ça, je coupe sèchement, c’était une erreur. Un moment de
distraction.
– Peut-être que c’est Will, l’erreur.
Pendant qu’il parle, je recule.
– Imaginons une minute que tu puisses retrouver ton précieux
Will. Que tu renonces à ton clan, à ta famille, à ta vie pour être
avec lui. Tu ne penses pas qu’un matin au réveil, en le regardant,
tu te rendrais compte que c’est juste un chasseur avec du sang sur
les mains ? Un chasseur avec du sang volé dans les veines ?
Je secoue la tête.
– Non ! Je ne veux pas entendre ça…
– Parce que c’est vrai. Tu penses pouvoir vivre avec cette
idée ? Quand la réalité reprendra le dessus, quand l’excitation
du début retombera… tu te rappelleras pourquoi ce n’est pas le
bon pour toi.
– Je ne sais pas pourquoi on en parle. Je ne le reverrai jamais,
de toute façon, je mens d’une voix tremblante.
Il me fixe d’un regard si intense que je crains qu’il m’ait percée
à jour.
– Je ne veux plus de malentendus entre nous, c’est tout, dit-il
fermement.
– Eh bien, je vais être très claire : toi et moi, on ne finira pas
ensemble.
Je fais un geste vers la porte.
– Tu devrais filer rejoindre Tamra. Elle est dans tous ses états.
– Et j’en suis désolé…
Il inspire, et son large torse se soulève.
– … mais je ne regrette pas ce qu’il y a entre nous.
– Il n’y a rien entre nous ! je siffle en serrant les poings.
Il gagne la porte d’un pas confiant, détendu.
– Je serai patient. On a le temps.
Puis il s’en va, laissant la porte grande ouverte derrière lui.
Le temps, c’est bien la dernière chose dont je dispose ici. Bientôt, je vais retrouver Will pour notre rendez-vous. Et je vais partir
avec lui. J’arrive à cette décision avec une certitude lumineuse.
Mes derniers doutes ont totalement disparu.
*
En sortant du travail, le lendemain, je me dirige vers la maison
d’Az, à l’autre bout du village. Il faut que je la voie. Je dois arranger les choses avant de partir. Autant que possible, du moins.
C’est elle qui m’ouvre. Haussant un sourcil, elle me fixe longuement avant de me faire signe d’entrer, d’un geste gracieux.
Elle monte quatre à quatre, sans un bruit, l’escalier qui mène
à sa chambre, et ses longs cheveux aux mèches bleues volettent
comme de la soie dans son dos. Au pied des marches, je me laisse
détourner de mon projet par sa mère, qui tombe sur moi en
sortant de la cuisine.
– Jacinda !
Sobha me prend dans ses bras. Je ne la serre pas tout de suite
à mon tour – je suis trop étonnée. J’avais oublié combien c’est
agréable qu’un autre membre du clan me traite avec tant de
chaleur.
– Il était temps que tu passes. Je me souviens de l’époque où
tu étais ici pratiquement un soir sur deux.
Je m’en souviens aussi. Quand je me suis manifestée et pas
Tamra, mon amitié avec Az s’en est trouvée renforcée. On est
devenues inséparables.
– Maman ! lance Az d’en haut.
– Bon, je ne te retiens pas.
Elle me tapote affectueusement l’épaule.
– Vas-y, monte.
La chambre d’Az est exactement comme dans mon souvenir.
Des roses et des bleus vifs, des posters de l’océan. Je m’approche
d’une photo de la plage de Carmel. Quand on était petites, on
parlait de faire notre « visite » ensemble et on pensait aller là-bas.
À l’époque où je me figurais que le clan me permettrait de partir.
Maintenant, je me rends compte que c’était fort improbable. Ils
me trouvaient trop précieuse pour risquer de me perdre, et tout
le monde sait que, parfois, les drakis ne reviennent pas de leur
visite.
Malgré tout, on rêvait, imaginant qu’à dix-huit ans, notre
heure viendrait. Notre tour. Comme tant de drakis avant nous,
on s’aventurerait dehors, on irait vivre parmi les humains pendant
un an pour découvrir les mœurs du monde extérieur avant de
réintégrer le clan.
Avec un sourire, je passe la main sur le papier glacé. La plage,
avec ses collines verdoyantes à l’arrière-plan, a l’air sortie d’une
brochure de voyages en Italie. Peut-être qu’Az pourra aller nager,
en pleine manifestation, dans ces eaux turquoise. Mais sans moi.
Je m’affale sur le lit et je m’empare d’un coussin poilu en
forme de cœur parmi le tas de coussins empilés à la tête du lit.
Je le serre contre ma poitrine.
– Cette chambre m’a manqué.
Az est plantée devant sa fenêtre, toute raide, ses bras minces
croisés devant la poitrine.
– Ouais, dit-elle avec humeur. Je ne l’aurais pas cru.
– Tu me manques, j’ajoute, décidée à en venir au fait.
Je n’ai guère le temps de tourner autour du pot.
– Tu as une drôle de façon de le montrer. Tu es partie et…
– Je n’ai pas choisi de m’en aller d’ici, je proteste, mais elle
m’ignore et continue à parler.
– … et tu as craqué pour un humain. Tu t’es manifestée devant
lui.
Elle se plaque une main sur le cœur.
– Je n’arrive pas à croire que tu aies pu tous nous mettre en
danger comme ça. La Jacinda que je connais n’aurait jamais…
– La Jacinda que tu connais n’a pas pu le regarder mourir sans
rien faire.
Mes doigts sont tellement crispés sur le coussin qu’ils me font
mal.
– C’était impossible, vu que je pouvais faire quelque chose.
Il est tombé du haut d’une falaise, Az. Je n’ai pas eu le temps de
réfléchir. J’ai réagi sur-le-champ.
Je braque sur elle un regard insistant, suppliant, pour l’exhorter
à comprendre.
Elle m’examine un long moment avant de demander :
– Tu serais restée là-bas, si Cassian n’était pas venu te chercher ?
D’après sa voix, elle n’est plus en colère, à présent, juste blessée, et j’ai envie de mentir. Je voudrais bien éviter de lui infliger la moindre douleur, mais j’ai déjà assez menti comme ça
dernièrement.
– Oui. Je pense que oui.
Au bout d’un long moment, elle secoue la tête. Avec un gros
soupir, elle se laisse tomber à côté de moi et me donne un coup
de coude joueur.
– J’espère qu’il était canon, au moins.
Un sourire vacille sur ma bouche. Voici l’Az rigolote et fantasque de mes souvenirs, celle que j’aime. Mon sourire disparaît
et je la regarde avec intensité, en la suppliant mentalement de ne
jamais oublier ce moment, ces mots :
– Il est vraiment spécial, Az. Le jour où on est sorties en
cachette et où les chasseurs nous ont poursuivies, toi et moi, il
m’a vue ; et il m’a laissée partir. C’est grâce à lui que je me suis
échappée. C’est vraiment moi qu’il aime. Pas ce que je suis.
Je lâche un rire rauque.
– Je n’ai jamais pu en dire autant d’un autre garçon.
Sauf que ces derniers temps, la façon dont Cassian me
regarde… Non, je refoule cette pensée. Je pars avec Will.
En regardant ses mains, Az hoche lentement la tête.
– Je suppose que je peux le comprendre.
– J’ai besoin que tu comprennes, je chuchote avec ferveur.
J’en ai vraiment besoin.
Elle lève le nez et je lis une question muette dans ses yeux.
Une question à laquelle je ne répondrai pas. Quand ils viendront
la voir, je veux qu’elle les regarde bien en face et leur dise en
toute honnêteté qu’elle ne savait rien de mes projets.
– Je comprends, dit-elle enfin.
À ce moment-là, je ne peux plus me retenir. Je la prends dans
mes bras et la serre contre moi.
– Merci.
Ma voix se brise. Az lisse mes cheveux du plat de la main.
– Hé, tout va bien. Je ne suis plus fâchée. Je n’ai jamais su te
faire la tête très longtemps, pas vrai ? Je crois que cette fois, clairement, j’ai battu mon record.
Je me mets à rire, et mon rire se mue en hoquet mouillé.
– Ne l’oublie pas, la prochaine fois que je te tape sur les nerfs.
– Tu prévois déjà de récidiver ? me taquine-t-elle.
Mon ventre se noue. J’esquive :
– Je disais ça juste au cas où.
Elle secoue la tête.
– Oh, Jacinda. Tu es tellement sinistre. Ne t’inquiète pas de
choses qui n’ont pas eu lieu. Vis dans le présent.
Je renifle et je m’essuie le nez du revers de la main.
– C’est ce que je fais.
Je balaie la pièce du regard et je repère ce que je cherchais
sur son bureau.
– Bon. On fait une partie de cartes ?
*
Je reste chez Az jusqu’à ce que sa mère vienne me prévenir
qu’il ne reste que vingt minutes avant le couvre-feu. Je prends
congé précipitamment, en promettant de repasser le lendemain, et
je m’en vais, le cœur léger maintenant que je me suis réconciliée
avec Az. J’espère qu’elle se souviendra de cette soirée et qu’elle
comprendra, quand elle apprendra que je suis partie.
Lorsque j’arrive chez moi, je m’engage dans le couloir, pressée
de prendre une douche, et je tombe sur ma sœur, qui sort de sa
chambre – c’était bien la dernière chose à laquelle je m’attendais.
– Tamra ! Je ne savais pas que tu venais.
Son visage fermé me rappelle tellement certains moments de
notre enfance – quand elle se fâchait à mort contre moi et essayait
de prendre un air hyper sévère – que je dois réprimer un sourire.
– C’est toujours chez moi ici, Jacinda. J’ai grandi dans cette
maison.
– Bien sûr.
Le moment de gêne se prolonge entre nous. Nous restons
plantées dans l’espace exigu du couloir. Finalement, elle rompt le
silence en désignant la porte derrière elle.
– J’avais besoin de récupérer quelques affaires.
Je me contente d’acquiescer, n’ayant rien à dire… En même
temps, j’ai beaucoup à dire. Mais je ne trouve pas les mots.
Elle se faufile devant moi et je la regarde, le cœur dans la gorge,
en pensant à l’horrible moment où elle m’a surprise avec Cassian.
Hélas, ça confirme que quitter Tamra pourrait être la meilleure
chose que je puisse faire pour elle : lui donner précisément ce dont
elle a besoin. Une vie où elle pourrait briller. Sans moi pour lui
faire de l’ombre.
Elle se retourne comme si une pensée soudaine lui était venue.
– Je suis passée voir maman. Qu’est-ce qui se passe ? Elle n’a
pas l’air d’aller bien.
– Elle ne va pas bien, non, je réponds platement avant d’avoir
eu l’idée d’embellir la vérité.
Quand je ne serai plus là, il vaudra mieux que Tamra soit au
courant de ce qui se passe de ce côté-là. Maman va avoir besoin
d’elle. Elles auront besoin l’une de l’autre.
– Ils la font travailler de longues heures. Pour la punir, je
suppose.
– Je ne savais pas, souffle Tamra d’une petite voix.
– Tu dois avoir une certaine influence, maintenant. Tu pourrais
peut-être obtenir qu’ils lui fichent un peu la paix.
Elle hoche la tête.
– Je vais essayer.
– Et puis elle boit trop, elle rapporte du vin de verda de la
clinique en cachette…
– Ça ne lui ressemble pas.
Je n’aime pas ce ton accusateur que j’entends dans sa voix.
Comme si je mentais ou que j’étais la raison pour laquelle notre
mère trouve du réconfort dans la bouteille.
– J’essaie de la faire manger, au moins. Mais elle a eu la vie
dure ces dernières semaines. Elle est déprimée.
– Pourquoi tu ne m’as rien dit ?
– Tu ne m’as rien demandé.
Elle cligne des yeux et je me rends compte que je l’ai blessée.
Peut-être injustement. Tamra n’a pas choisi ce qui lui arrive, après
tout. Elle n’a pas choisi de vivre avec Nidia et de quitter maman.
Elle essaie juste de faire avec. Comme moi.
– Écoute, dis-je, ne la délaisse pas, c’est tout. Elle a besoin de
toi.
Parce que moi, je ne serai pas là.
Tamra me dévisage d’un air bizarre avant d’acquiescer lentement. Puis elle se dirige vers la porte. Elle a la main sur la poignée
quand je m’entends lâcher :
– Je suis désolée, Tamra.
Elle me jette un coup d’œil par-dessus son épaule. Il me suffit
de capter son regard une seconde pour savoir qu’elle comprend
de quoi je parle. Ça flottait entre nous depuis mon arrivée à la
maison. Cassian.
– De quoi ? D’être celle qu’il veut ?
– Ce n’est pas moi qu’il veut, j’insiste. Il ne s’en rend pas
compte, c’est tout.
– Et il ne s’en rendra jamais compte.
Elle ne paraît pas en colère quand elle dit ça. Juste fatiguée,
résignée. Elle me rappelle un peu maman en cet instant, ou du
moins celle que maman est devenue dernièrement. Une fois de
plus, je me dis que c’est peut-être la meilleure chose pour elles
deux que je m’en aille. Ma présence ne leur a pas facilité la vie,
ni à l’une ni à l’autre.
– Bonne nuit, Tam, dis-je – mais ce que je m’entends dire, en
réalité, c’est « Au revoir ».
Bientôt, je serai partie.
– ‘Nuit, Jace.
Avec un signe de tête, ma sœur quitte la maison.
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Après le départ de Tamra, je me douche et j’enfile un bas de
pyjama et un débardeur. La télévision projette une lueur bleue
clignotante depuis la chambre de maman.
Quand je traverse le couloir obscur, le plancher grince sous
mes pas. Je me revois, des années plus tôt, marchant sur la pointe
des pieds dans ce même couloir pour rejoindre la chambre de
mes parents. Tamra ne le faisait jamais. Il n’y avait que moi. Je
rampais délicatement sur les draps frais de leur lit et je me glissais
entre eux. Je me sentais tellement aimée, tellement protégée avec
leurs bras enroulés autour de moi.
Quand je me réveillais, le matin, j’avais toujours droit à un
sermon : je devais être une grande fille et dormir dans mon lit.
Pourtant, quelques jours plus tard, je retournais dans la chambre
de mes parents. Ils ne me renvoyaient jamais.
À présent, je balaie cette chambre du regard. Maman est toute
seule dans ce lit immense. Je me suis toujours sentie en paix ici,
dans le lit avec eux. Rien ne pouvait m’atteindre, alors.
Je marche vers la télévision pour l’éteindre.
– Tout est ma faute.
Je me fige en entendant maman. Elle a une voix si douce ; je
m’approche du lit.
– Quoi, maman ?
– Rien de tout ça ne serait arrivé sans moi.
Elle ne me regarde pas, elle fixe la télévision sans la voir.
– J’aurais pu vous emmener n’importe où, mais il a fallu qu’on
aille là-bas.
Au début, je ne comprends pas.
– Où ça ?
– Parce que j’étais égoïste et que je voulais me rappeler…
– Te rappeler quoi ?
– Votre père.
Elle tourne son visage vers son oreiller pour étouffer le bruit de
ce que je soupçonne d’être des sanglots. Ça me bouleverse. Je ne
me souviens pas d’avoir jamais vu maman pleurer. Même quand
papa a disparu.
– Chaparral. C’est le seul endroit où ton père et moi avons
vécu seuls. Même si ça n’a duré que quelques jours, avant qu’il me
convainque de revenir ici. Il n’y avait que nous deux là-bas. Pas de
clan. Rien que nous dans le ciel du désert.
Je résiste à la tentation de lui dire qu’ils ne sont pas passés inaperçus. Pas elle, en tout cas. Elle s’est fait repérer pendant qu’elle
volait. C’est à cause d’elle que la famille de Will est partie s’installer là-bas. Si la plupart des gens l’oublient, lorsqu’ils aperçoivent
un draki, pensant juste avoir vu un oiseau bizarre ou alors une
machine volante – un OVNI, penseront certains –, d’autres s’y
intéressent de près. Les chasseurs accordent beaucoup d’attention
à ce genre de récits.
Mais je ne peux pas lui en vouloir. Je sais ce que c’est que
prendre des risques pour quelqu’un qu’on aime… enfreindre des
règles pour être avec lui. Je penche la tête et j’examine ma mère.
J’ai toujours pensé que je ressemblais à papa, mais peut-être que je
suis bien la fille de ma mère, même si je n’en avais pas conscience.
– Ce n’est pas ta faute, dis-je en éteignant la télévision et en
bordant autour d’elle les couvertures qu’elle a rejetées.
Elle s’endort sans piper. Après avoir passé un moment à observer sa silhouette dans l’ombre, je me glisse à côté d’elle dans la
fraîcheur familière des draps de son lit. Je me blottis près d’elle
pour sentir sa chaleur.
En passant une main entre ma joue et un oreiller, je ferme les
yeux et je recherche la paix que je trouvais ici autrefois.
*
Même si j’ai pris ma décision depuis de longs jours, j’ai la
main qui tremble quand je signe la lettre. Ça y est. À partir de
maintenant, je ne peux plus faire machine arrière. Après avoir
soigneusement plié la feuille en quatre, je la pose sur l’oreiller à
côté du premier message que j’ai écrit. Je trouvais que maman et
Tamra méritaient chacune leur lettre.
En entendant une latte du plancher grincer, je me raidis et je
regarde par-dessus mon épaule, craignant que maman soit rentrée plus tôt du travail. Je fixe la porte ouverte de ma chambre
et j’attends plusieurs secondes, mais rien. Pas un bruit. Avec un
soupir, je reporte mon attention sur les lettres, en espérant que
ce malaise constant, l’impression d’être observée en permanence,
va disparaître quand je serai partie d’ici.
Les deux messages sont brefs et vont droit au but. Je dis à
maman et à Tamra combien je les aime. Combien elles vont me
manquer. Je leur dis de ne pas s’inquiéter pour moi, que je saisis
ma chance d’être heureuse et que je leur souhaite d’en faire
autant.
Les yeux brûlants, je passe une main sur les lettres, et le papier
crisse sous mes doigts. Je ne précise pas où je vais – ni avec qui –,
mais elles le sauront. Elles vont lire entre les lignes. Et j’espère
qu’elles comprendront. En me redressant, je prends mon sac à dos
par terre. Après un rapide coup d’œil circulaire dans la chambre
de mon enfance, je laisse tout ça derrière moi.
*
– Où vas-tu si vite ?
Pendant une seconde, j’envisage de faire comme si je n’avais
pas entendu Corbin derrière moi. J’ai réussi à l’éviter, ces derniers temps.
– Jacinda ! Attends.
Je m’arrête en soupirant. Je ferais mieux de lui parler, pour
avoir l’air d’essayer de me réintégrer dans la vie du clan. Au lieu
de me dépêcher pour lui échapper, comme je le fais.
Je me tourne vers lui.
– Je vais chez Nidia.
– Tamra n’y est pas. Elle s’entraîne sur le terrain de vol. On
peut la rejoindre là-bas, si tu veux.
– Je ne suis pas d’humeur, je réponds – et je me détourne pour
continuer à marcher vers la maison de Nidia.
Sauf que Corbin ne s’en va pas.
Il n’est pas loin de midi.
Je me rends compte que je serai peut-être obligée d’entrer chez
Nidia pour étayer mon mensonge, s’il continue à me suivre. De
toute façon, je ne sais pas comment passer outre le garde de faction.
J’imagine bêtement qu’une solution va se présenter toute seule.
– Tu veux qu’on fasse un tour à la salle de jeux, plus tard ?
demande Corbin comme si c’était envisageable.
Comme s’il avait réussi à me charmer.
– Non merci.
– Jacinda, quand est-ce que tu vas cesser de jouer les filles
inaccessibles ?
Je continue à marcher. D’un pas lourd qui montre bien mon
irritation.
– Je ne joue pas.
– Bon, mais tu finiras par être maquée avec quelqu’un, au
bout du compte.
À ces mots, ma peau se tend, me picote. Parce qu’il a sans
doute raison. Le clan ne me permettra pas de rester sans compagnon pendant de longues années encore. Ou bien je choisis
quelqu’un – que Severin approuve, bien sûr –, ou bien on nommera quelqu’un pour moi. Raison de plus pour mettre le plus
de distance possible entre le clan et moi.
– Cassian ne va pas…
– Je me fiche de Cassian ! j’explose, furieuse de sentir mon
visage s’enflammer devant ce mensonge évident.
Je l’ai dans la tête – avec Will – depuis mon retour ici.
J’ai mal jugé Cassian. Ce n’est pas parce que je suis le cracheur
de feu convoité du clan qu’il veut être avec moi, malgré ce que
j’ai toujours pensé. Sinon, il voudrait être avec Tamra, ma jumelle,
qui est désormais un draki de statut équivalent, voire plus élevé.
Aussi impossible que ça paraisse, Cassian veut être avec moi,
pour moi.
Cette prise de conscience ne fait que me mettre en rage. Mon
cœur appartient à Will. Je n’ai pas besoin que Cassian vienne compliquer les choses, rendre difficile ce qui devrait être facile. Pourquoi ne peut-il pas tomber amoureux de Tamra, tout simplement ?
Will et Cassian se mélangent dans ma tête en un affreux paquet
de nœuds. Mais aujourd’hui, ça va cesser. Aujourd’hui, je vais
choisir.
Corbin s’arrête. Je m’arrête aussi, et je le fixe en concentrant
dans mon regard toute la froideur que j’éprouve à son égard.
– Content d’apprendre que tu te fiches de Cassian, annonce-t-il.
Ça veut dire qu’il n’y a aucun obstacle entre nous.
Je secoue la tête.
– Écoute, Corbin, il ne se passera rien entre toi et moi. Jamais.
– On verra… murmure-t-il avec un sourire fourbe, comme s’il
savait une chose que j’ignore.
Il jette un coup d’œil par-dessus mon épaule, comme s’il voyait
là quelque chose. Je suis son regard, mais je ne vois rien.
– Dis bonjour à Nidia de ma part.
Là-dessus, il s’en va et je continue à marcher vers la maison
de notre estompeuse, plus convaincue que jamais de devoir
partir.
*
Le garde de faction n’est pas Levin, cette fois. Pas de chance,
celui-ci a l’air de prendre son boulot au sérieux – il va même
jusqu’à me fixer d’un œil sévère pendant que je frappe à la
porte de chez Nidia, tout en cherchant fiévreusement un plan
pour échapper à sa vigilance et retrouver Will.
Je frappe à nouveau. Pas de réponse. Sentant qu’il m’observe,
je repars d’un pas dégagé dans la rue comme si je retournais
au centre-ville. Dès que je suis hors de vue, je bifurque brusquement vers la gauche et je plonge dans les fourrés. Le cœur
battant, je me faufile dans les buissons épais adossés contre plusieurs maisons et je fais une boucle pour revenir vers l’entrée
par l’arrière du pavillon de Nidia.
En regardant frénétiquement autour de moi, je m’assure qu’il
n’y a personne aux alentours avant de me débarrasser de mes
vêtements. J’inspire à fond et je me laisse aller.
La tension habituelle commence dans ma poitrine, qui se
dilate sous l’effet de la chaleur montante. L’air humide qui
m’entoure nourrit mon draki.
Mon apparence humaine s’estompe, s’enfouit pendant que
mon visage se distend, que mes joues s’aiguisent et s’étirent… se
transforment. Ma respiration change, se fait plus profonde, plus
brûlante, tandis que des sillons apparaissent sur l’arête de mon
nez. Mes muscles s’assouplissent, s’allongent. Je lève le visage
vers le ciel pour me délecter du vent mouillé.
Mes ailes poussent. Je soupire quand elles sortent, se
déroulent à l’extérieur avec un murmure délicat, savourant cette
libération. Ma peau de draki scintille, sa teinte d’or flamboyant
reflète le peu de lumière du soleil qui filtre à travers la brume.
Je ramasse vivement mes vêtements pour les fourrer dans mon
sac à dos, puis je fixe d’un œil impatient le mur couvert de lierre
dont je ne supporte plus la vue. J’en ai assez de vivre dans une
cage. En glissant les bras dans les bretelles de mon sac, je me
prépare.
Tout en souplesse, je fais un bond et je passe par-dessus le
mur d’enceinte.
Déjà en pleine manifestation, je ne prends même pas la peine
de retomber sur mes pieds. Je vole à toute vitesse à travers le bois,
en fendant l’air, je me faufile entre les arbres. Je ne m’éloigne pas
trop. Juste assez pour mettre le clan derrière moi.
Avec un souffle exultant, je me pose au sol et je me régale
de sentir mes ailes se déployer comme deux voiles immenses
derrière moi. Je me faufile derrière un grand arbre sur la pointe
des pieds et je me démanifeste. Mes ailes se replient. Je les force
à se rétracter, je les enfouis profondément entre mes omoplates.
Ma respiration haletante me scie les lèvres. Ce n’est pas de
l’épuisement. Je suis faite pour supporter bien plus d’efforts. C’est
juste l’adrénaline. Un mélange de peur et d’excitation bouillonne
dans mes veines.
Je me rhabille à toute vitesse, en plantant maladroitement mes
jambes dans mon short, tout en guettant un signal d’alarme, au
loin, un signe indiquant qu’on m’a vue quitter le village… Rien.
Après quelques instants, ma respiration s’apaise. J’ai réussi. Je
me suis éclipsée sans me faire repérer.
En enfilant mon sac à dos sur une épaule, je quitte mon arbre
et je me dirige vers la clairière. Vers Will.
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Ça fait trop longtemps. Je lève les yeux vers la cime des arbres,
je regarde entre les branches et je m’imprègne des rayons du
soleil qui s’infiltrent dans les interstices. La faible lumière tombe
platement sur ma peau humaine, où elle est terne et immobile ;
c’est différent quand elle éclaire ma peau de draki et la fait chatoyer comme une flamme.
Des oiseaux se parlent en gazouillant, et leurs appels se superposent. Le vent siffle doucement dans les arbres immenses.
Où es-tu, Will ?
J’enroule les bras autour de mon buste et je me frotte les
biceps. Depuis presque une heure, j’attends, le cœur serré, en
cédant peu à peu au découragement. Il ne va pas venir.
On va bientôt remarquer mon absence. S’il ne vient pas… Si
je ne pars pas, je ne peux pas rester beaucoup plus longtemps. À
moins de souhaiter me faire prendre.
Malgré tout, je m’attarde, j’alterne entre la position assise, la
station debout et les allées et venues dans cette clairière brumeuse
où j’ai vu Will la dernière fois. Où on s’est serrés dans les bras
l’un de l’autre et chuchoté des rêves et des promesses. Des rêves
impossibles, mais je m’autorise quand même à espérer.
Je regarde autour de moi, j’examine la forêt dense comme s’il
allait émerger de l’ombre d’un instant à l’autre.
Je ne sais pas bien quand je m’en aperçois, mais à ce moment-là, je me fige, parfaitement immobile. Et j’écoute.
Le silence est total. Surnaturel.
Je ne suis pas seule. Ma peau frissonne quand je prends
conscience de ce fait. Quelqu’un d’autre est arrivé. L’excitation
monte dans ma poitrine, pétillante, et j’ai l’impression d’avoir
avalé une de ces boissons gazeuses à l’orange que papa m’achetait
toujours quand on faisait une excursion en ville.
Will. Pressée de le voir, je fouille des yeux les arbres et les
broussailles qui bordent la clairière, tout autour de moi. Pourtant,
quelque chose m’empêche de crier son nom. De l’appeler.
Le silence se prolonge, se mue en étrange créature vivante qui
respire près de moi, menaçante.
Enfin, je comprends que la personne qui est là, qui qu’elle
soit, n’est pas Will. Will se serait montré, maintenant. Il ne me
ferait pas ça.
Un bruit rompt le silence. Un bruit qui ne correspond pas au
décor. Il n’y a pas un cri d’oiseau, pas un bruissement de vent
dans les arbres enveloppés de brume.
C’est une brindille qui craque. Une seule fois. Comme si
quelqu’un avait bougé, testé son poids avant de s’immobiliser. Mon
regard se fixe sur ce point, scrute attentivement le feuillage épais.
– Qui est là ? je demande finalement.
Rien.
D’innombrables possibilités me viennent à l’esprit. Quelqu’un
m’a-t-il suivie ? Corbin ? Le garde ? Ou bien est-ce un chasseur ?
Un type de la famille de Will ?
Ce serait une mauvaise idée d’attendre de le découvrir. Je
m’enfonce parmi les arbres en écartant les branches pour m’éloigner de la clairière et du village. Juste au cas où ce serait des
chasseurs… Il ne faudrait surtout pas que je les attire jusqu’ici.
Et là, ça recommence. Des pas me suivent à vive allure.
Contente de savoir que je ne suis pas paranoïaque, je me
concentre sur le projet de semer l’individu qui me suit. Ce n’est
certainement pas un ami. Un ami s’annoncerait.
Des vagues de chaleur roulent sur ma peau. Je m’enfonce
dans les bois en marchant vite. Mon cœur tambourine contre
ma poitrine.
J’avance à grandes enjambées dans l’herbe haute, en me
demandant comment une journée si prometteuse a pu finir en
cauchemar pareil. Je devrais être dans les bras de Will, au lieu de
quoi me voilà en train de jouer au chat et à la souris. Les sommets enneigés des montagnes me regardent à travers l’entrelacs
de branches.
Lasse de me comporter comme une proie, je fais brusquement
volte-face.
– Montrez-vous ! Je sais que vous êtes là.
Silence.
Je fouille le bois du regard, je cherche parmi les arbres.
Ensuite, je la vois. Une silhouette débouche de derrière un
arbre.
– Miram !
Son nom m’échappe dans un souffle. Je suppose que je devrais
me réjouir qu’elle se soit montrée. Elle n’était pas obligée.
– Je pensais que tu ne t’arrêterais jamais. Qu’est-ce que tu fais
ici ? demande-t-elle d’un ton impérieux, le poing sur la hanche,
en regardant autour d’elle avec l’air d’attendre quelque chose. Tu
as rendez-vous avec quelqu’un ?
– Non, dis-je vivement.
– Sinon, pourquoi tu serais sortie…
– Je voulais juste un moment à moi.
Je la toise des pieds à la tête.
– Il faut croire que ça ne va pas être possible.
Elle penche la tête et déclare platement :
– Je ne te crois pas.
J’essaie de prendre un air innocent. Pourvu que ça marche.
– Pourquoi ?
Elle fait un grand sourire et sort quelque chose de sa poche.
Je mets un moment à identifier ce qu’elle a à la main. Du papier.
Deux feuilles pliées.
– Mes lettres ! dis-je, abasourdie. Tu es entrée dans ma maison ?
Dans ma chambre ?
Elle agite les lettres en l’air.
– Plein de fois. C’est fou, le nombre de choses que je sais dont
personne d’autre n’est au courant. Tout ce que les gens laissent
traîner. Je ne vois pas l’intérêt d’être un cracheur de feu, quand
on peut être invisible !
C’est là que le déclic se fait.
– Tu m’espionnais !
Les bruits… L’impression d’être constamment surveillée. Ce
n’était pas mon imagination. C’était elle.
Elle acquiesce gaiement, sans la moindre honte.
Je secoue la tête.
– Pourquoi ? Pourquoi tu me détestes tellement ?
Son visage se plisse.
– Pendant des années, j’ai regardé le clan te faire des courbettes ; même ma famille te traitait comme notre sauveuse, et me
négligeait comme si j’étais un truc inférieur, sans importance.
Alors qu’il n’y a que cinq…
Elle lève une main en écartant les doigts.
– … Cinq visiocrypteurs dans le clan. On est spéciaux, nous
aussi, tu sais.
Je soupire.
– Vraiment ? C’est pour ça que tu es tellement odieuse avec
moi ? Parce qu’on ne t’accorde pas assez d’attention ?
– Oh, la ferme ! Jacinda. Je ne sais pas pourquoi tu me prends
de haut. Tu nous as trahis. On ne te fera plus jamais confiance.
Pourquoi mon père m’a chargée de te tenir à l’œil, d’après
toi ?
– C’est Severin qui t’a demandé de faire ça ?
Elle hoche la tête.
– J’ai accepté sans hésiter une seconde.
J’inspire et j’essaie d’ignorer ce flot de récriminations venimeuses. Je me concentre sur le ronronnement léger qui se fait
soudain entendre. Il est lointain, mais horriblement familier.
Ça me rappelle un autre moment, il n’y a pas si longtemps
– même si j’ai l’impression qu’une éternité s’est écoulée depuis.
Depuis le jour où j’ai été une proie traquée dans ces montagnes.
Où j’ai vu Will pour la première fois. Où il m’a épargnée, m’a
sauvé la vie et volé mon cœur.
Sauf que cette fois-ci, les chasseurs sont trop près… trop près
du village. Le clan doit être au courant, ils ont dû se mettre en
état d’alerte maximale.
Miram tourne la tête en direction du bruit.
– Qu’est-ce que…
– Chut !
J’agite la main en l’air et j’écoute plus attentivement. La brume
s’épaissit, s’enroule à mes pieds en formant une vapeur dense ; je
sais que c’est l’œuvre de Nidia.
Tout le clan doit être aux abris, entièrement dissimulé, enfoui
sous le nuage abrutissant de Nidia. Et de Tamra, qui a sans doute
donné un coup de main.
L’angoisse m’assaille. Les hélicos ne voient pas du tout le village depuis le ciel. Ce qui signifie qu’ils risquent d’envoyer leurs
unités terrestres pour quadriller la zone plus minutieusement.
Le grondement s’amplifie, se rapproche.
Miram écarquille les yeux.
– Des hélicoptères ?
Je hoche la tête.
– Ouais. Viens. Il faut qu’on s’en aille.
Je lui attrape la main et je la tire à ma suite.
– Où est-ce qu’on va ?
– Plus loin du village.
Je cours en l’entraînant derrière moi.
– Ils ne peuvent pas nous voir à travers les arbres. Et la
brume, gémit-elle. On est invisibles.
Je continue à courir, j’accélère sans prendre la peine de lui
dire que lorsqu’il y a des hélicos, des unités terrestres ne tardent
pas à suivre. Je le sais d’expérience.
– Jacinda, parle-moi !
Elle a une voix paniquée.
J’ai besoin qu’elle reste calme. Malléable et calme et prête
à faire tout ce que je lui dirai de faire.
– Ça va aller, Miram, dis-je. Continue d’avancer et ça va
aller.
– Je n’ai jamais été aussi loin du village… On ne ferait pas
mieux de revenir vers chez nous ? Au lieu de nous éloigner ?
– Pour conduire les chasseurs droit vers le clan ?
Je secoue la tête.
– Non.
Je ne peux rien expliquer de plus, parce qu’à cet instant,
j’entends un autre bruit. Un grondement de moteurs. C’est un
vrombissement lointain qui progresse vers nous, menaçant. Ma
poitrine me brûle, le feu me ronge la trachée.
– Jacinda !
Mon nom s’échappe des lèvres de Miram comme une
explosion. Elle dégage brutalement son bras et s’arrête, furibonde, en se frottant le poignet.
– Qu’est-ce qui se passe ?
Elle parle trop fort. Je lui saisis les deux bras et, désespérée,
je la secoue doucement. Comment lui faire comprendre ?
– Écoute, ces hélicos ne passent pas là par hasard.
Je m’interromps pour reprendre mon souffle.
– Ce sont des chasseurs. Ils sont venus dans les montagnes
pour nous chercher.
Ses yeux deviennent énormes sur son petit visage, et je me
rappelle qu’elle est extrêmement jeune. Elle n’a qu’un an de
moins que moi, mais elle fait moins. Je me sens nettement plus
âgée.
Pendant que je dévisage la sœur de Cassian, je prends brutalement conscience d’une chose. Je ne peux pas permettre qu’il lui
arrive quoi que ce soit. Je dois la protéger. Je ne prends pas le temps
de me demander pourquoi. C’est comme ça. Je dois la sauver,
même si c’est une chipie. Je dois la protéger. Pour lui.
– Écoute-moi, j’ordonne.
Et elle m’écoute. Aussi impossible que ça paraisse, ses yeux
s’agrandissent encore – je ne les avais jamais vus aussi expressifs.
Malheureusement, c’est de la terreur que j’y lis.
La suite n’a rien d’étonnant. Ses pupilles s’affinent, formant
deux fentes verticales que la peur fait frissonner.
– Arrête, Miram ! je siffle en la secouant. Ce n’est pas le
moment.
– Je ne peux pas, crachote-t-elle d’une voix brouillée – derrière
ses dents, son élocution se transforme.
Ses yeux de draki roulent dans leurs orbites, affolés, regardant
partout autour d’elle, tout sauf moi. Sa peau chatoyante apparaît,
d’une couleur neutre qui rappelle celle d’un café où l’on aurait
versé trop de lait. Qui n’est pas si différente de la couleur de sa
peau humaine, excepté le scintillement irisé. Et je m’aperçois
qu’il est trop tard. Elle a cédé à son instinct.
– D’accord, très bien, dis-je sèchement en enfonçant mes
doigts dans son bras et en la secouant durement pour ramener
son attention sur moi. Regarde-moi, Miram. Tu peux te rendre
invisible ?
Au lieu de me répondre, elle lâche un gémissement éperdu.
– Silence !
La frustration bouillonne en moi, sombre et dangereuse. La
chaleur familière me consume.
– Je ne gère pas bien la pression, chouine-t-elle.
Pendant un instant, j’ai envie de la frapper.
Je scrute les alentours pour évaluer, écouter, calculer à quelle
distance sont les chasseurs. Le bourdonnement monotone des
moteurs paraît plus proche. Je jette un coup d’œil aux arbres et
je lance d’un ton sévère :
– Déshabille-toi.
– Qu-Quoi ? hoquette-t-elle d’une voix méconnaissable
maintenant qu’elle parle dans la langue gutturale des drakis.
– Déshabille-toi. On va se cacher parmi les arbres, j’explique.
Ma façon de parler commence aussi à s’altérer, cédant la place
à des sonorités pâteuses et déformées à mesure que mes cordes
vocales se modifient.
Je la lâche et j’arrache mes vêtements. J’ai l’impression d’avoir
un cœur en plomb, qui pèse douloureusement dans ma poitrine.
M’y revoilà. Une fois de plus. En train de fuir des chasseurs.
Après un moment d’hébétude, Miram se déshabille maladroitement ; ses ailes, transparentes comme du verre avec un entrelacs
de tendons couleur d’os, jaillissent à l’air libre. Dominée par sa
peur, elle se manifeste sans réfléchir, sans se contrôler. Son visage
se transforme, s’allonge, les angles s’affûtent.
Je lève le menton et j’inspire, je remplis d’air mes poumons
suffocants. Ma peau s’estompe, remplacée par la peau flamboyante
de mon draki.
Je roule mes vêtements en boule avec ceux de Miram et je
les pousse à côté de mon sac à dos, au fond d’un trou dans un
tronc d’arbre que je recouvre hâtivement de feuilles et de terre
avec des mains tremblantes. Le mauvais goût de la peur envahit
ma bouche. Ce n’est plus la peine de lutter.
La tête renversée en arrière, je laisse échapper un petit soupir
quand mes ailes jaillissent entre mes omoplates et que les deux
membranes translucides claquent dans l’air. Mes orteils décollent
du sol.
Comment en est-on arrivées là ? J’étais censée voir Will ; je
devrais être dans ses bras, en cet instant. Comment les choses
ont-elles pu tourner aussi horriblement mal ? Où est Will ? Est-ce
qu’il sait ce qui se passe ? Comment a-t-il pu laisser sa famille
venir dans la montagne aujourd’hui ? Spécialement aujourd’hui ?
J’attrape Miram par la main et je m’élève, emportée par le
vent et les courants d’air. Je sens mes longs cheveux se soulever
de mes épaules dans les bourrasques.
Miram ne résiste pas. Elle est déjà en l’air, elle obéit à son
instinct qui lui ordonne de s’envoler, de s’échapper. Je l’arrête
en tirant brutalement sur sa main pour l’empêcher de monter
davantage, de dépasser la cime des arbres pour déboucher dans
le champ de vision des hélicos.
En fouettant l’air, nos ailes secouent les feuilles et font trop de
bruit à mon goût. Je la pousse dans un pin et je la suis dedans, en
me tassant entre les branches qui me picotent.
Nos regards se croisent à travers l’enchevêtrement de rameaux
et d’épines. Elle me fixe sans son animosité habituelle, les yeux
écarquillés d’effroi. La terreur fait frissonner ses pupilles étroites.
J’imagine que mes yeux sont pareils.
Accroupie dans le haut de l’arbre, je penche la tête et je tends
l’oreille. J’ai l’ouïe fine : une seconde avant qu’ils débarquent
dans le bois, je sais qu’ils sont là, qu’ils nous ont rattrapées ; je
vais devoir être plus immobile et silencieuse que jamais si je veux
éviter que la horde nous tombe dessus.
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Ils avancent doucement. Ils roulent carrément au pas sur le
sol de la forêt, telle une infection progressant lentement. Une
fois que l’armada de moto-cross, de camionnettes rutilantes et
de 4 × 4 en tous genres déferle dans notre champ de vision,
je comprends avec angoisse pourquoi ils ne vont pas plus vite.
Ils accordent une attention particulière aux arbres. Alors même
que nous sommes cachées dans l’un d’eux.
Miram me serre le bras plus fort. Ses griffes s’enfoncent dans
ma chair et je devine qu’elle l’a remarqué aussi.
Je m’humecte les lèvres et je lui demande, le plus bas possible,
si elle peut se rendre invisible. Bien que j’aie tâché de murmurer,
le son rauque de ma question me tire une grimace.
Je sais qu’elle en est capable. C’est un visiocrypteur. C’est sa
spécialité. Mais peut-elle le faire maintenant ? Au moment où
elle en a le plus besoin ? Sous une pression pareille, peut-elle se
rendre invisible et le rester ?
Elle me fixe un moment, trop longtemps, avant de m’adresser
un hochement de tête qui n’a rien de convaincant. Elle inspire à
fond et son corps miroite devant moi. Sa peau de draki aux tons
neutres s’estompe puis disparaît, comme si Miram n’était plus là.
S’était volatilisée.
Mais je la sens toujours à côté de moi, cramponnée à mon
bras. Je regarde les chasseurs, loin en contrebas. Plusieurs d’entre
eux portent sur la figure un machin qui ressemble à de grosses
lunettes. Je plisse les yeux en me demandant ce que c’est, puis je
comprends. J’ai vu mon lot de films d’espionnage.
— Non ! je chuchote.
Des lunettes à infrarouge. Sachant qu’elles permettent de détecter la chaleur corporelle, je dois briller comme un feu de joie
dans notre cachette. Et Miram n’est pas en sécurité non plus,
même invisible.
Elle se crispe à côté de moi.
– Quoi ?
Je n’ai pas le temps de lui expliquer. Un chasseur vocifère, le
doigt pointé.
– Là ! Dans cet arbre !
Un lance-filet émet un bruit sec et un filet vole dans les airs
en sifflant. Je suis touchée. On est touchées, puisque Miram est
toujours à côté de moi.
Il y a trop de branches. Le filet ne peut pas se refermer correctement sur nous. Mais à cause de lui, nous sommes désespérément empêtrées toutes les deux, il nous empêche de nous
envoler. Miram panique, elle agite frénétiquement ses ailes, alors
c’est d’autant plus difficile de se dégager des mailles de corde.
Elle se débat comme un oiseau pris au piège, gémit comme
une bête sauvage. Des couleurs discrètes apparaissent, des éclats
de lumière pâle qui disparaissent la seconde d’après.
– Ressaisis-toi, je gronde, tu… tu te matérialises… Ils te
voient.
En dessous de nous, les hommes se lancent des instructions,
élaborent leur stratégie, font ce qu’ils savent faire le mieux. Ce
qu’ils se sont entraînés à faire toute leur vie. Chasser des drakis.
Nous manquons de temps. Ils vont nous faire tomber de cet arbre
d’ici quelques secondes.
Mon instinct prend le relais. Ma bouche se remplit de cendres
et de suie. De la fumée frissonnante sort de mes narines, des
bouffées s’échappent de mes lèvres. Le feu grossit dans ma poitrine, avide de défendre et de protéger.
J’entrouvre les lèvres et je crache un mince geyser de flammes,
juste ce qu’il faut pour carboniser les mailles emmêlées près
de mon visage. Ensuite, je n’ai plus qu’à saisir les bords fondus,
encore chauds, et déchirer un trou assez grand pour passer à
travers.
Une fois que la moitié de mon corps est libre, je me retourne
pour tirer à ma suite une Miram encore à peu près invisible. Elle
continue à clignoter comme une lampe qui s’allume et s’éteint.
C’est là que je suis touchée. Un harpon m’érafle la cuisse. La
douleur se diffuse dans tout mon corps. Je plaque la main sur la
chair déchirée, humide.
Au milieu d’une volée de cris, je tombe. Comme dans mes
cauchemars. Je dégringole vers le sol. Avec le filet mal déroulé,
et aussi Miram.
On atterrit pêle-mêle et le choc nous coupe le souffle. Mes
poumons se dilatent, remplis de feu ; l’air ambiant me paraît raréfié, piquant et glacé, à côté de la chaleur écumante qui monte
en moi.
Aussitôt, ils nous cernent. Tout en noir, avec leurs lunettes
à infrarouge. Et leurs armes braquées sur nous. Ils vocifèrent
de leurs voix dures. Et je repère un visage. Un visage que je
n’oublierai jamais, mais que je voudrais tant pouvoir effacer de
ma mémoire.
En reconnaissant les traits impitoyables de Xander, je comprends qui sont ces chasseurs. Comme si j’avais pu avoir le
moindre doute à ce sujet. Will ne doit pas être loin. Mais ça ne
me soulage pas. Ça risquerait plutôt de me faire sombrer dans
le désespoir.
Que peut-il faire ? Il ne peut pas essayer de m’aider sans se
mettre en danger lui-même, ni sans révéler que je ne suis pas
seulement ce que j’ai l’air d’être.
Malgré tout, je le cherche – je voudrais tellement l’apercevoir !
Mais je ne devrais pas.
D’autres véhicules arrivent, s’arrêtent dans un crissement de
pneus en projetant de la terre dans le brouillard épais.
Miram me parle fébrilement à l’oreille. Sa panique est palpable, tel un vent chaud dont je sens le goût amer et âcre.
– Jacinda ! Jacinda ! Qu’est-ce qu’on fait ? Qu’est-ce qu’on fait ?
– Tais-toi, Miram, je siffle dans la langue pâteuse des drakis.
Les hélicos tournicotent comme des vautours noirs en
fouettant les arbres, qui dansent sauvagement autour de nous.
Mes cheveux volettent dans tous les sens au milieu des feuilles
virevoltantes.
Un des chasseurs arrache ses lunettes pour mieux me regarder.
Il s’approche et me tâte avec la pointe métallique de son fusil.
Un grondement monte dans ma poitrine comprimée, sombre et
menaçant. Je ne savais même pas que j’étais capable de produire
un son pareil. L’homme tâte la forme indistincte de Miram à
côté de moi.
– Mais putain, qu’est-ce que…
Un autre chasseur le fait taire en aboyant :
– Carl, recule. On ne sait pas encore ce qu’on a attrapé.
Le premier obéit – il s’éloigne de nous.
Je supplie ma camarade :
– Miram. Reste invisible. Concentre-toi.
Elle me regarde dans les yeux. Ses pupilles verticales, toutes
frémissantes, apparaissent et disparaissent avec le reste de sa personne. Elle ressemble à de l’eau qui ondule, qui n’a pas de forme
précise, qui change constamment dans un sens puis dans l’autre.
Des gens sortent des véhicules. Je ramène mon attention sur
ces hommes aux visages cruels et je fouille le groupe du regard,
cherchant une brèche, un espoir.
Will n’est pas là. Même si c’est un soulagement énorme, je ne
peux m’empêcher de me demander pourquoi. Pourquoi n’est-il
pas là ? Où est-il ?
Je reconnais l’homme qui marche en tête du groupe, à grandes
enjambées assurées. Le père de Will. Toujours élégant et soigné,
même dans sa tenue de chasse. Sa présence instille une terreur
brûlante au fond de mon être. Parce que je sais de quoi cet
homme est capable.
Il paraît transformé. Ce n’est plus l’homme cordial qui m’a
accueillie gentiment chez lui quand il me prenait pour une fille
normale. Ses yeux de brute glaciale me jaugent, me considèrent
comme une bête. Comme du gibier. En cet instant, je le vois tel
qu’il est. Je le vois vraiment. Il n’aurait aucune difficulté à m’ôter
la vie.
– Qu’est-ce qu’on a là, les gars ?
– On en a deux… enfin, on pense.
M. Rutledge nous fixe pendant un moment. À côté de moi,
Miram n’arrive pas à se contrôler. Je sais qu’il est inutile de lui
dire de tenir bon, désormais. Elle est trop effrayée. Trop affolée.
Je parcours des yeux la forêt épaisse, et chaque battement
de mon cœur est un martèlement retentissant qui se réverbère
dans ma poitrine. Mon regard affûté passe sur chaque chasseur,
cherchant avidement un visage bien précis. Aussi insensé que ça
paraisse, j’espère encore. Will, où es-tu ?
Xander s’approche de son oncle et désigne Miram d’un geste.
– C’est un de ceux qui sont invisibles.
Il me montre du doigt.
– Et celui-là, tu sais quel genre c’est ?
M. Rutledge m’examine sans répondre, la tête penchée
comme s’il pouvait me disséquer avec les yeux. Et je suppose
qu’il en est capable, en effet. J’ai du mal à affronter son regard,
à cet homme qui est le père de Will, qui a massacré des représentants de mon espèce et donné leur sang à son fils. Pour cette
raison, c’est un monstre. Mais c’est aussi comme ça qu’il a sauvé
la vie de Will – le garçon que j’aime.
C’est une réalité perverse. Je ne peux pas m’empêcher d’entendre Cassian, dans ma tête, assurer qu’un jour ça creusera un
fossé entre Will et moi.
M. Rutledge tend la main et agite les doigts. Apparemment,
il a pris une décision. Aussitôt, une arme apparaît dans sa main,
déposée là par quelqu’un. Un fusil d’un genre quelconque. Je ne
sais rien des armes à feu, à part qu’elles font mal. Qu’elles tuent.
Il vise.
Miram s’agite furieusement en le regardant avec horreur,
comme moi.
Sauf que je ne peux pas me contenter de regarder. Impossible,
vu que, fondamentalement, je suis une arme.
Une détermination brûlante m’envahit.
– Arrêtez ! je gronde, même s’ils ne peuvent pas me comprendre, en écartant Miram de moi pour pouvoir faire ce que
j’ai à faire.
Ce que je suis née pour faire. Mais on est empêtrées dans le
filet et Miram refuse de me lâcher, elle s’agrippe à moi et me
supplie tout bas dans la langue gutturale des drakis.
Je secoue la tête pour chasser mes cheveux de mon visage,
j’ouvre la bouche et je souffle.
Le feu se fraie un passage dans ma gorge. Ma trachée frémit
sous la chaleur ardente. La vapeur s’échappe de mes narines
une seconde avant que les flammes jaillissent de ma bouche.
Avec un grondement, le geyser de feu décrit un arc dans les
airs. Les chasseurs crient, reculent en titubant pour échapper
aux flammes.
Le filet tombe à nos pieds, réduit en cendres. Un goût de
charbon et de brûlé me tapisse la bouche. J’empoigne Miram
par le bras et je tire pour la remettre sur ses pieds. Elle n’est pas
coopérative, elle est si terrorisée qu’elle n’est qu’un poids mort.
Mon visage se tourne vers le ciel, assoiffé d’évasion, de liberté,
de vent… mais pas sans elle.
– Lève-toi ! je crie. Allez ! Vole !
Elle commence à se redresser. Ses mouvements sont lents,
engourdis. Je rassemble toutes mes forces pour la relever, prête à
décoller même si ça veut dire que je devrai la porter.
Au moment où mes pieds quittent le sol, je suis touchée.
Une douleur terrible éclate dans mon aile, se diffuse dans toute
la membrane. Les ailes de draki sont trompeuses : elles paraissent
douces comme de la mousseline, mais en vérité, elles sont très
robustes, striées d’innombrables nerfs qui les rendent d’autant
plus sensibles. Je souffre le martyre.
En me tordant dans les airs, j’arrache le petit harpon de mon
aile et je le jette vers le sol, où il va se ficher.
Et je retombe en désordre, tête baissée à cause de la douleur.
Miram se détache brusquement, séparée de moi dans notre
chute.
Le père de Will s’approche, son arme braquée sur moi. Il a des
yeux froids. Il ne ressent rien.
J’entends un sifflement, et me voilà de nouveau touchée.
À la cuisse. Cette fois, la douleur est moindre, ce n’est pas un
autre harpon. Vite, je jette un coup d’œil et je repère la flèche
qui dépasse de ma chair rouge doré. Je l’arrache et je constate,
furieuse, qu’une fiole y était fixée. Une fiole désormais vide.
Un deuxième sifflement fend l’air. Je suis des yeux la flèche
qui va se planter dans le corps de Miram. Tchac ! Elle hurle. C’est
un cri abasourdi. Seul quelqu’un qui n’a jamais éprouvé de douleur physique peut connaître une telle stupeur.
Cela dit, je sais que ce n’est pas seulement la douleur. C’est
aussi la peur, l’horreur d’être traitée comme un animal sans valeur.
Comme une chose à prendre en chasse, attraper et, finalement,
mettre à mort.
Je me traîne auprès d’elle. Elle s’affale contre moi. Ses larmes
mouillent mon épaule, rafraîchissent ma peau brûlante dans un
crépitement.
J’injurie les chasseurs, même si je me doute que les curieux
sons rauques que je produis me donnent encore plus l’air d’être
un animal. Une bête à exterminer. Je grimace et je me recroqueville intérieurement devant le regard insensible et froid qu’ils
posent sur moi.
Au bout d’un moment, ma vue se brouille. J’ai l’impression
d’avoir la tête emmitouflée dans un cocon tiède. Et curieusement,
ça ne me dérange pas. Je me sens bien, ça me picote partout.
Les chasseurs s’approchent, comme autant de taches noires qui
dansent devant moi. Un grondement m’emplit les oreilles, mais
pas assez fort pour couvrir les hoquets et les sanglots de Miram.
Eux, je les entends. Je les entendrai toute ma vie.
Je lui presse la main, ou du moins j’essaie. Mes muscles sont
si fatigués, si faibles et engourdis. Je ne suis pas sûre de faire plus
que poser mes doigts sur les siens. L’instant d’après, elle n’est plus
avec moi. Ils l’emportent, la traînent loin de moi. Je me tends
vers elle, mais je suis trop lente. Ses griffes raclent le sol, laissant
des sillons profonds dans la terre. Ses cris ne me paraissent plus
aussi proches, mais ils sont toujours audibles, ils s’atténuent en
s’éloignant comme un vent qui retombe.
– Où est-ce que vous l’emmenez ? je hurle dans ma langue
gutturale. Miram ! Miram !
Ensuite, c’est à moi qu’ils s’attaquent avec leurs sales pattes.
– Attention qu’il ne vous brûle pas, celui-là, conseille un des
chasseurs.
Des silhouettes floues m’encerclent. Je lutte contre la drogue,
qui me donne envie de me rouler en boule en souriant et de
dormir.
Je me redresse sur les genoux dans une ultime tentative pour
m’échapper… pour battre des ailes et m’envoler dans le ciel. Avec
un cri, je retombe, le nez dans l’humus. Inutile. Une douleur
vive embrase la membrane de mon aile, se diffuse au fond de
mes muscles.
Du sang chaud coule à flots, glisse dans mon dos et s’amasse
au bas de ma colonne. Je le sens dégouliner. Je flaire son odeur
puissante.
Je baisse la tête. Mes cheveux tombent autour de moi tel un
rideau de feu. Et je vois le scintillement révélateur de mon sang
d’un violet splendide qui se répand par terre comme de l’encre.
Malgré tout, je lutte contre la léthargie qui menace de m’engloutir. Mes bras tremblent en essayant de me soulever. Mon
corps est si lourd. Du plomb.
Qu’y avait-il dans cette fiole ?
Une fureur désespérée me prend, bouillonne dans mes veines.
Je veux me déchaîner, tous les carboniser, les punir pour ce qu’ils
sont en train de m’infliger – et pour tout ce qu’ils projettent de
faire. Des choses si terribles qu’on ne nous a jamais clairement
dit ce que c’était. Personne ne nous fait asseoir, à l’école primaire,
pour nous expliquer exactement ce qui se passe quand un chasseur nous capture et nous livre aux enkros, mais je le sais. J’ai vu
le bureau du père de Will, avec les meubles tapissés de peaux de
drakis.
J’ouvre la bouche et je crache une nouvelle gerbe de feu
– mon dernier espoir. Un mince filet de flammes s’échappe mollement de mes lèvres. Cette fois, mon souffle flamboyant s’éteint
pratiquement dès qu’il sort, et meurt dans un nuage de vapeur.
– Will, je souffle d’une voix rauque.
Mes paupières sont lourdes, je n’arrive plus à les empêcher
de se fermer.
De tous les côtés, des mains brutales m’empoignent et me
soulèvent. Je tourne la tête et j’essaie de leur projeter du feu sur
les bras, mais je ne fais que crachoter un pauvre petit nuage de
vapeur.
Qu’est-ce qu’ils m’ont fait ?
Ils me ligotent les mains. J’ai les poignets tellement comprimés que le sang n’y circule plus. Quoique sonnée, je sens bien
cette douleur nouvelle. On me tourne sur le ventre, on s’installe
à califourchon sur moi. Une fois de plus, je suis traitée comme
un animal, une bête. Un hurlement monte dans ma gorge quand
on attache mes ailes ensemble bien serré pour les immobiliser,
pour m’empêcher de voler.
On me jette en l’air. Je retombe sur un sol dur et lisse. Cette
surface froide paraît glaciale contre ma chair brûlante. Ce n’est
pas de la terre, donc.
Des portières claquent. Je suis à l’arrière d’un véhicule. D’une
camionnette. Elle se met à bouger en cahotant et louvoie entre
les arbres, griffée par le feuillage. Pour m’emmener encore plus
loin du clan. Encore plus loin de chez moi.
Je ne peux plus me battre. Mes paupières tombent sur mes
yeux fatigués. Malgré l’inconfort, la brûlure lancinante dans mon
aile qui se diffuse profondément dans mes omoplates, je ne peux
pas résister à l’effet soporifique de la drogue. Ma joue s’écrase sur
le sol en métal froid et je sombre dans le sommeil.
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La douleur me retombe dessus au réveil.
Je cligne des yeux plusieurs fois, lentement, avant d’arriver à
les ouvrir tout à fait. La souffrance de mon esprit tourmenté le
dispute aux violents élancements qui font trépider de partout
mon corps meurtri et brisé, et je dois refermer les yeux un long
moment avant de les rouvrir.
Mes ailes me lancent. J’essaie de remuer les fines membranes,
et une décharge m’irradie en profondeur de la tête aux pieds.
J’avais oublié qu’elles étaient ligotées ensemble. Je me roule en
boule et je gémis de désespoir.
Au bout d’un moment, après avoir inspiré à fond plusieurs
fois, je décolle ma joue du sol en métal froid de la camionnette.
Et je secoue la tête en me demandant si je suis vraiment réveillée,
si toute cette histoire n’est pas un cauchemar.
J’entends des lamentations à proximité. Je me tourne et je
découvre Miram collée contre le mur du fond. Au prix d’un
énorme effort, je me soulève, tellement contente de la voir que
pendant un instant, la douleur n’a plus d’importance. Au moins,
nous sommes ensemble dans cette boîte en métal.
– Miram, je chuchote en me traînant vers elle, soulagée qu’elle
soit là.
Elle est visible, bien sûr. Son regard plonge dans le mien.
J’humecte mes lèvres desséchées.
– Qu’est-ce que…
Miram termine la question à ma place.
– Ce qui s’est passé ? Tu as merdé. Comme toujours. C’est pas
tellement étonnant que tu finisses comme ça, toi, je suppose, mais
je n’arrive pas à croire que je suis ici aussi. Que tu m’as entraînée
dans cet enfer…
– On va s’en sortir, je lui promets.
Je ne vois pas quoi dire d’autre. Je veux y croire.
Les sillons de son nez se plissent d’émotion.
– C’est ça, siffle-t-elle. Et comment tu vas réussir ce coup-là ?
– Je leur ai déjà échappé.
– D’accord.
Elle hoche sauvagement la tête. D’un mouvement rageur, elle
fait voleter ses cheveux d’un brun terne autour de son visage de
draki au teint mat, sans éclat.
– Et comment ? Comment on va faire pour s’échapper ?
Comment tu as fait la dernière fois ?
Will. C’est grâce à Will que je me suis échappée. Sauf qu’il
n’est pas là. Je dois trouver toute seule un moyen de sortir d’ici.
À deux.
Miram brise le silence en déclarant d’une voix affreusement
dénuée d’intonation :
– Ils nous emmènent chez les enkros. C’est comme si on était
déjà mortes.
– Tu n’en sais rien, je chuchote, en testant avec les dents les
liens de plastique qui m’enserrent les poignets.
Rien à faire.
– Oh, regarde les choses en face, Jacinda. Où est-ce qu’ils
pourraient nous emmener, sinon ? Encore vivantes ? Ils ne nous ont
pas tuées. De toute évidence, il y a une raison. Ils nous gardent
pour quelque chose. Pour… eux.
Eux. Les monstres des cauchemars de notre enfance. Une
vague de chaleur me caresse la peau.
Elle a raison. Je le sais, bien sûr. C’est comme ça que les chasseurs gagnent leur vie. Ils font fortune en vendant ceux de mon
espèce. Je ne peux pas le nier.
– Je suis restée combien de temps sans connaissance ? je
demande en reportant mon attention sur l’endroit où nous
nous trouvons pour me concentrer sur une chose que je peux
contrôler.
Pour évaluer notre situation et échafauder un plan.
Mais il n’y a pas grand-chose à voir. Juste une petite fenêtre
placée en hauteur dans la portière arrière de la camionnette.
Minuscule, impraticable. Elle ne laisse entrer que la lumière. Ne
laissera rien sortir.
– Je ne sais pas. Ça fait des heures que je suis réveillée.
– Ils vont finir par devoir s’arrêter, dis-je, m’adressant plutôt
à moi-même qu’à elle.
– Ouais, mettons qu’ils s’arrêtent, et alors ? Qu’est-ce qui se
passera après ? Ces portières ne vont pas s’ouvrir avant qu’on
atteigne notre destination, quelle qu’elle soit. Et quand on en
sera là…
Elle ne termine pas sa phrase.
Je grimace et j’expire lentement à cause de la douleur
constante de mes ailes ligotées.
– Je ne renoncerai pas. J’ai mon feu, et toi, tu peux te rendre
invisible.
Si du moins elle parvient à se concentrer sur son talent au lieu
de s’abandonner à sa peur.
– Il n’y a aucune raison pour que quelqu’un arrive à nous
maîtriser.
– Pourtant, ils ont réussi.
Miram hausse un de ses fins sourcils, aussi marronnasse et
quelconque que le reste de sa personne. Les sillons de son nez
frissonnent de colère quand elle soupire en me fusillant du
regard.
– Alors, le petit génie, comment on va se sortir de là ?
Will. Je repense à lui, mais je n’en parle pas. Je n’ose pas.
Pourquoi faire naître cet espoir ? Chez elle comme chez moi.
Je ne sais absolument pas où il est, pourquoi il n’était pas au
rendez-vous. Pour le moment, je ne peux compter que sur
moi-même.
Je secoue la tête. Malgré tout, je ne peux pas empêcher les
regrets de s’insinuer en moi. Il doit le savoir. À présent, il a forcément entendu parler du cracheur de feu que son père a capturé.
C’est ça qui me permet de rester calme tandis qu’on fonce
la tête la première à travers le nébuleux royaume de mes cauchemars, dans une camionnette fouettée par des rafales qui me
secouent de la tête aux pieds.
*
Ils ne s’arrêtent pas pour nous. Pour nous nourrir ou nous
donner une occasion de nous soulager. Mais pourquoi nous
gratifieraient-ils d’une telle courtoisie ? Pour eux, on est juste
des bêtes.
On a trop chaud et on manque d’air, on étouffe dans la
camionnette, cette boîte en métal hermétique qui fonce en
cahotant dans l’indifférence totale.
Miram et moi sommes couchées sur le côté. On rôtit sur le
sol en métal chaud comme deux poissons déshydratés que la
mer a rejetés et qui ont un besoin vital de retourner dans l’eau.
On a cessé de se parler depuis longtemps, trop mal à l’aise avec
nos mains ligotées et nos ailes entravées.
Je ne peux pas bouger sans qu’une pointe de douleur me
transperce tout le corps. La bouche désespérément sèche, je passe
mon temps à déglutir et à lécher mes lèvres craquelées. Cracher
du feu m’a épuisée. Mes entrailles sont toutes ratatinées. J’ai
atrocement besoin d’eau.
Mais je n’ai pas baissé les bras. Je garde des forces, en attendant
que les portières de la camionnette s’ouvrent, pour pouvoir jaillir
à l’air libre dans une gerbe de flammes.
Je me dis que je vais faire ça. Croire que je suis encore capable
de produire assez de feu m’est plus difficile.
Mes ailes sont tout engourdies. J’essaie de ne pas penser à ce
que ça peut signifier. C’est forcément mauvais signe. Couchée
sur le flanc, les bras collés contre la poitrine, je sens qu’elles me
brûlent. La douleur me picote comme des milliers d’aiguilles.
La camionnette ralentit. Je dérape légèrement quand elle
tourne.
On s’arrête. Je n’arrive même pas à trouver l’énergie de piaffer.
On s’est déjà arrêtés avant. Personne n’a ouvert les portières pour
vérifier qu’on allait bien. Ils ont juste fait le plein et vaqué à leurs
occupations en nous laissant rôtir à l’arrière.
Rien ne dit que les portières vont s’ouvrir, cette fois. Malgré
tout…
Je lève la tête et je murmure le prénom de Miram, juste pour
m’assurer qu’elle est réveillée. Un son rauque sort de ma bouche.
Elle ne répond pas. Ne bouge pas. Je me traîne près d’elle et je
donne un petit coup de pied dans une de ses longues jambes.
– Miram !
Elle gémit et entrouvre péniblement les yeux.
– Quoi ?
– On s’est arrêtés.
– Et alors ? demande-t-elle d’une voix rocailleuse.
Je penche la tête et j’écoute les portières des côtés conducteur
et passager s’ouvrir puis se fermer en claquant. Des voix. Les mots
sont inintelligibles.
Miram s’efforce de s’asseoir, en poussant sur ses bras ligotés
pour se redresser.
– Tu penses qu’on est arrivés ?
Elle demande ça d’un ton si apathique… Peut-être que ça
ne lui ferait pas grand-chose si c’était le cas.
Je secoue la tête. Chacun de mes muscles endoloris, contracté
et prêt à me propulser, se met à vibrer. Je tends l’oreille pour
suivre le bruit de leurs pas, les crissements du gravier sous leurs
pieds tandis qu’ils contournent la camionnette. L’un d’eux
rigole. Le son de son rire s’estompe à mesure qu’ils s’éloignent,
abandonnant le véhicule. Et nous dedans.
Au bout d’un moment, j’expire. Je ne m’étais pas rendu
compte que je retenais mon souffle.
– Ils sont partis, dis-je tout bas.
Puis, en m’apercevant que ce n’est pas la peine de chuchoter, je répète plus fort :
– Ils sont partis.
– Sans doute pour mettre un peu de bouffe dans leurs gros
bides, marmonne Miram. Je vendrais ma mère pour quelque
chose à manger.
Avec un soupir, elle se rallonge sur le sol de la camionnette.
Je la regarde. Je la regarde vraiment. Encore petite de taille, elle
paraît émaciée. Elle a les traits tirés et la respiration rauque. Sa
poitrine se soulève ; chaque souffle lui coûte un gros effort.
Peut-être le temps que j’ai passé dans le désert m’a-t-il préparée à supporter ça. La chaleur aride. L’inconfort. La détresse.
Parce que Miram ne tient pas le coup, et pourtant elle n’a pas
reçu de harpon dans la cuisse, elle.
Il faut que je la fasse sortir d’ici. Bientôt. Sinon ces chasseurs
arriveront à leur destination avec un draki mort.
Soudain, un bruit sec retentit contre la portière. Je me
redresse d’un bond et je m’accroupis. Une poussée d’adrénaline atténue ma douleur. Quelque chose racle la portière. Le
crissement métallique hérisse le duvet de ma nuque. Je fixe
les portières comme si mon regard pouvait les transpercer.
J’inspire et je me prépare, en rassemblant la chaleur qui monte
en moi.
Affaiblie et déshydratée comme je le suis, cet effort me donne
la nausée, me laisse tremblante et vidée. Je ne suis pas au mieux de
ma forme, mais il va falloir m’en contenter. Je n’aurai pas d’autre
chance. Je dois être mûre pour celui qui va ouvrir cette portière.
– Miram, dis-je.
Si seulement elle pouvait se ressaisir et se rendre invisible…
et le rester !
– Tiens-toi prête.
Elle hoche faiblement la tête.
Des tourbillons de vapeur s’échappent de mon nez.
J’entrouvre les lèvres en regardant la porte avec une telle
intensité que mes yeux commencent à me faire mal. Il y a un
coup assourdi, suivi d’un bruit de succion quand la portière
s’ouvre. Mon cœur se serre dans ma poitrine en feu. La lumière
du milieu de journée se déverse dans la camionnette comme de
la lave brûlante, et m’aveugle momentanément. Mais tant pis, je
ne peux pas hésiter et rater ma chance.
Je fouille au fond de moi et je trouve un feu qui couve, même
si je pensais qu’il n’en restait plus. Les flammes m’échauffent la
trachée et sortent dans un tourbillon ardent. C’est suffisant.
La silhouette qui se découpe dans la lumière de midi se plaque
au sol en poussant un cri.
Je saute de la camionnette et je parviens à garder l’équilibre
sur mes jambes flageolantes. C’est particulièrement dur à faire
avec les mains et les ailes ligotées.
Je me baisse pour fouiller dans les poches du chasseur, cherchant une arme, quelque chose pour couper les liens de mes
poignets. Et je me fige.
Ce n’est pas l’un des chasseurs aux yeux cruels, tout de noir
vêtus, qui m’ont saucissonnée comme une dinde de Noël et jetée
à l’arrière d’une camionnette. C’est Will.
Un son étranglé monte du fond de ma gorge. Je crachote son
nom, même si je sais qu’il ne peut pas le reconnaître.
Mais il n’a pas besoin de comprendre. Il sait. Il est là pour moi.
C’est tout ce qui compte. Ça et le fait que je ne l’ai pas incinéré.
Le voilà sur ses pieds, il passe les mains sur mes bras tremblants comme pour s’assurer que je suis bien réelle, que je suis
là, devant lui.
– Jacinda !
Le soulagement m’envahit. Mon niveau d’adrénaline retombe
brusquement, et la douleur et l’épuisement reviennent en force,
m’enserrent dans leur étau implacable. Je m’abandonne, je
m’écroule dans ses bras – je le laisse me sauver, me délivrer des
gens de son espèce, de la souffrance qui déchire chaque parcelle
de mon être.
Will passe délicatement un bras autour de moi, en regardant
par-dessus mon épaule pour examiner mes ailes ligotées. Je sens
sa grimace quand il mesure les dégâts.
Son anxiété est palpable, elle sous-tend chacun de ses mouvements tandis qu’il m’enlace et tente de m’entraîner loin de
la camionnette. Ses yeux changeants fusent de droite à gauche,
fouillant le parking presque désert de la station.
Je traîne des pieds, me retourne vers la camionnette.
– Miram, dis-je d’un ton sec, pressant. Allons-nous-en.
Tapie dans la pénombre du fond, là où la lumière du soleil
n’arrive pas, elle secoue farouchement la tête.
– Miram !
Je répète son nom comme un parent s’adressant à un enfant
qui refuse d’obéir.
Elle secoue la tête avec plus d’énergie encore, les yeux fixés
sur Will.
– Je ne partirai pas avec lui.
– Ne sois pas idiote. Il est là pour nous aider…
– Et si c’était un piège ? Et s’il cherchait juste à te duper pour
que tu te laisses entraîner docilement, comme un agneau qu’on
mène à l’abattoir ?
– Est-ce que tu te rends compte à quel point cette idée est
ridicule ? Pourquoi ils feraient ça ? Nous sommes déjà leurs
prisonnières.
Je m’avance entre les portières ouvertes de la camionnette et
je la supplie du regard. Mais elle continue à secouer la tête, en
se recroquevillant contre la paroi du fond comme si c’était moi,
le danger.
– Tu préfères prendre le risque de rester dans cette camionnette plutôt que de venir avec nous ?
Will me tire le bras.
– Jacinda ! Ils vont revenir d’une seconde à l’autre. C’est notre
seule chance !
J’implore ma camarade :
– Miram, s’il te plaît. Fais-moi confiance.
Elle désigne Will d’un mouvement du menton.
– Je ne lui fais pas confiance, à lui.
Puis ses yeux reviennent se braquer sur moi.
– Et à toi non plus.
La colère allume des étincelles dans mon sang. C’est elle qui
n’a pas confiance ? Celle qui m’espionnait ?
Cette fois, les doigts de Will me pressent le bras sans douceur,
et sa voix retentit durement près de mon oreille.
– Jacinda, ils arrivent !
Je pars. Péniblement, bien malgré moi, je la quitte.
Mais ses grands yeux affolés restent gravés dans mon esprit.
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Will m’entraîne vers l’autre bout du parking. Ça me fait
bizarre de me montrer en plein jour, entièrement manifestée,
dans le monde des humains. C’est une chose tellement étrange,
tellement interdite. N’importe qui pourrait me voir.
Mais je n’ai pas le choix.
À moins de rester dans la camionnette, telle une prisonnière
attendant son exécution, je devais prendre le risque de courir à
découvert pendant quinze secondes pour aller me mettre à l’abri
dans les bois. Pour moi, c’était évident. Pourquoi Miram a-t-elle
refusé de l’admettre, elle aussi ?
Will et moi plongeons parmi les arbres rapprochés qui bordent
le parking. En un instant, je quitte l’asphalte craquelé qui me
brûlait la plante des pieds pour la terre souple et bruissante du
sol de la forêt.
Un désarroi suffocant m’assaille. Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule, comme si je pouvais voir la camionnette à
travers le feuillage épais.
J’ai abandonné Miram. Je l’ai trahie. Et j’ai trahi Cassian.
Les yeux brûlants, je cligne des paupières en me disant que
c’est à cause du soleil. De la douleur intolérable qui me pilonne
tout le corps. Pas du chagrin qui m’envahit à cause de la fille que
j’ai abandonnée et de ce qui va lui arriver.
La Land Rover n’est pas loin. Will m’aide à monter. Je me
cale sur le siège passager, en prenant soin de me pencher en
avant. Impossible de m’adosser au fond du siège avec les ailes
ligotées.
Un éclat de lumière brille dans la main de Will et je m’aperçois qu’il a un couteau. Il tranche les liens de mes poignets et
je pousse un soupir. Mais le soulagement est bref, il s’évapore
aussitôt quand ma main retrouve ses sensations, qui arrivent à
flots… La douleur est atroce. Je gémis. Baisse la tête.
Will me tend une bouteille d’eau et examine mon dos, en
promenant des doigts délicats sur mes épaules nues. Je bois à
grandes goulées, bruyamment. De l’eau me dégouline sur le
menton et la gorge.
Malgré mes bruits de déglutition, j’entends Will inspirer vivement en tranchant mes liens.
– Tu es blessée.
Cette remarque est suivie d’un juron qui vibre d’une colère
telle que je n’en avais jamais vu chez lui. Et d’autre chose. Regret ?
Culpabilité ?
– Ils m’ont tiré dans l’aile.
Ces mots sortent de ma gorge dans un grondement. En entendant ces sons gutturaux, je me rappelle que Will ne peut pas me
comprendre.
Il se tait un instant, puis dit rapidement, comme s’il venait de
se souvenir du danger qui rôde tout autour de nous :
– Ça n’a pas l’air trop terrible.
Il parle tout bas, d’une voix rauque. Je sais qu’il ment. Ça doit
être moche.
Un dernier coup de lame et mes ailes se libèrent. Une fois de
plus, c’est douloureux. Atrocement douloureux quand le sang
revient à flots dans mes membres maltraités. La bordure de mon
champ de vision s’assombrit et je suis prise de vertiges. J’ouvre
grand la bouche sur un cri silencieux.
La douleur est pire que la dernière fois que j’ai été touchée,
quand je me suis fait poursuivre par des chasseurs pour la première fois. La douleur d’alors était intense, mais j’ai guéri. Maman
a soigné la blessure… Maman. A-t-elle quitté sa chambre ? A-t-elle seulement remarqué que je suis partie ? Le petit mot que
j’avais écrit pour elle n’y est plus.
Will promène son regard soucieux sur moi, puis sur les arbres
qui nous entourent.
– Il faut qu’on y aille… Jacinda, tu peux te transformer ?
Il me demande si je peux me démanifester.
Je hoche la tête. La peur m’a quittée, ne peut plus me forcer à
rester un draki. À présent, il n’y a que la douleur… qui va empirer quand je forcerai mes ailes à rentrer en moi. Surtout celle qui
est blessée. Mais je n’ai pas le choix. Il ne sortira pas d’ici avec un
draki en pleine manifestation assis à l’avant de sa voiture.
J’inspire à fond et je crispe mes doigts gluants de sang sur les
bords du siège pour enfouir mon draki, le faire redescendre, le
cacher.
Mes traits se détendent et s’assouplissent, mes os se rétractent.
Mes ailes frissonnent, tremblent d’avoir été si maltraitées. L’une
d’elles rentre facilement entre mes omoplates. L’autre n’en fait
qu’à sa tête, elle frémit, résiste à la démanifestation… à la douleur. Les larmes coulent à flots sur mes joues, dessinant des sillons
fumants. Je cambre la nuque et je réprime le cri qui monte dans
ma gorge.
Une fois que j’ai enfin rentré mon draki, je respire, je lâche
le tableau de bord et je m’affale contre le dossier de mon siège.
Will me lance une couverture. Bien que j’aie passé une journée entière enfermée dans une camionnette bouillante et privée
d’air, je me blottis sous le tissu rêche, qui m’apporte un réconfort
bienvenu.
– Ça va, Jacinda ?
J’essaie d’arrêter les tremblements qui me prennent par
contrecoup, mais plus je résiste, plus ils me secouent violemment.
– Fais-moi juste sortir d’ici.
Ma voix me semble rouillée, pas naturelle.
Avec un hochement de tête, il fait le tour de la voiture en un
éclair et saute dedans. Bientôt, il manœuvre entre les arbres épais
pour sortir du bois, jusqu’à ce qu’il atteigne une petite route de
campagne qui mène quelque part. N’importe où. Loin d’ici. Le
reste ne compte pas vraiment.
Je me décale faiblement sur mon siège et je tends la main pour
toucher la vitre chauffée par le soleil. Le bout de mes doigts fait
crisser la surface lisse en courant dessus. Miram.
– T’étais où ? je parviens à lâcher d’une voix éraillée.
– Je n’ai pas pu venir. De but en blanc, papa a décidé qu’on
partait à la chasse. Depuis qu’on t’a repérée, il est obsédé par cette
région. Il m’a mis avec un groupe qu’il a envoyé de l’autre côté
de la montagne. J’espérais que tu rentrerais chez toi, tout simplement, si je ne me montrais pas. Je ne pensais pas qu’ils viendraient
si près de votre village. Oh là là, Jacinda, je suis vraiment désolé.
J’acquiesce, hébétée.
– Tu ne pouvais pas le savoir.
Il pousse un gros soupir et je comprends que mes paroles ne
soulagent en rien son sentiment de culpabilité. Si je pouvais lui
dire autre chose pour le consoler, je le ferais. Mais j’ai trop mal.
Je plie les jambes et je serre mes genoux contre moi, en pensant à la fille que j’ai laissée tomber. Et à la tête de Cassian quand
il l’apprendra.
– Tu ne pouvais pas l’aider, dit Will comme s’il lisait dans mes
pensées. Elle ne voulait pas partir.
– J’aurais dû la forcer.
– Quitte à provoquer un esclandre ? Tu étais à peine en état
de marcher. J’ai pratiquement dû te porter.
Ça ne me console pas. Je lève la tête, savourant l’air frais de la
climatisation sur mon visage.
– Repose-toi, maintenant, Jacinda. Tu es en sécurité.
En sécurité. Ces mots résonnent dans ma tête et me donnent
tellement le tournis que je dois fermer les yeux. Mes paupières
tombent, incroyablement lourdes. Des taches de couleur dansent
devant le noir d’encre, mais ça vaut mieux qu’ouvrir les yeux et
regarder les choses en face.
*
Alors que mes pensées divaguent entre Miram, l’idée que je
suis en sécurité et la douleur qui me ravage, je me laisse happer
par le sommeil.
Je me réveille dans une pièce sombre. Au mur, une lampe
orange diffuse une faible lumière. Je me redresse, et je fais la grimace en sentant des tiraillements dans mon dos. La douleur me
ramène à la réalité.
– Will ?
– Je suis là.
En me laissant guider par le son de sa voix désincarnée, je
finis par le repérer. Sa silhouette sombre se déplie d’une chaise
dans un coin.
– Où sommes-nous ?
– Dans un motel. Tout va bien se passer.
Je me mets délicatement en position assise, et je me mords la
lèvre inférieure à cause de la douleur dans mon dos. Malgré tout,
ce n’est rien comparé à ce que c’était avant. Au moins, je peux
bouger sans être prise d’un besoin presque irrépressible de hurler.
– Comment on est arrivés ici ?
– Tu étais épuisée. Tu avais besoin de te reposer. Dans un vrai
lit. De manger, de boire…
Quand il prononce le mot « manger », mon ventre gargouille.
– Je t’ai fait manger un peu avant que tu sombres, ajoute-t-il. Tu t’en souviens ? Tu as englouti un burrito et une boisson
gazeuse en moins d’une minute avant de t’écrouler sur le lit. Tu
n’en as pas bougé. Même quand j’ai nettoyé et bandé ton dos.
J’étais tellement inquiet.
Je secoue la tête.
– Je ne me souviens de rien.
– Tu en as bavé.
J’acquiesce. Mon corps devait avoir besoin de sommeil pour
se rétablir.
– J’ai dormi combien de temps ?
– Huit, dix heures.
Je me raidis tout entière.
– Dix heures ! Quelle heure il est ?
– À peu près une heure du matin.
Une grosse boule se forme dans ma gorge. Miram doit
être loin, maintenant. Elle n’a pas eu droit au luxe d’un lit ou
d’un repas. Je sors mes jambes du lit, obnubilée par l’idée de la
rejoindre. De la sauver. Comment ai-je pu l’abandonner ?
– Hé là, doucement.
Will s’assied à côté de moi sur le lit, et pose sa main tiède sur
mon épaule. Je me souviens de cette façon de me toucher. J’ai
envie de m’appuyer contre lui, de me repaître de son contact et
d’oublier tout le reste.
– Où tu vas ?
– Chercher Miram.
Où d’autre ? Un frisson court le long de mes jambes nues
quand les draps tombent sur un côté. Je baisse les yeux et je vois
que je ne porte rien d’autre qu’un débardeur blanc qui doit
appartenir à Will.
– Je t’ai aidée à enfiler ça, explique-t-il en rougissant légèrement.
– Merci, je murmure en me rappelant que je n’avais pas
grand-chose sur le dos quand je me suis endormie sur le siège
passager. Juste cette couverture rêche. Soudain gênée, je tire sur
le bas du débardeur. Je suis dans une chambre de motel avec Will,
mais je ne peux pas me réjouir qu’on soit seuls. Pas après ce qui
s’est passé.
– Miram est une amie à toi ? demande-t-il calmement,
patiemment.
Je grimace.
– Plus ou moins.
Il me regarde d’un air sombre, et le temps s’étire entre nous.
– Je suis désolé, Jacinda. Elle n’est plus là. Il n’y a plus moyen
de l’aider, maintenant.
– Non !
Je secoue sauvagement la tête, et une mèche bouclée se glisse
dans ma bouche. Je la dégage d’un geste.
– C’est ma faute si elle était là, dehors…
– Comment ça pourrait être ta faute si elle n’a pas voulu venir
avec nous ? Tu ne pouvais rien faire.
J’ignore sa logique. Je ne pense qu’à Cassian lorsqu’il apprendra que sa sœur est perdue.
– Tu peux faire quelque chose ! Tu es des leurs…
Il tressaille, mais je m’en fiche. Pour une fois, ça ne me noue
pas l’estomac. Ça ne me fait pas sournoisement culpabiliser d’être
amoureuse de l’un de ces monstres qui sont prêts à me prendre
en chasse, à me jeter à l’arrière d’une camionnette, à me ligoter
les mains et les ailes, puis à me vendre en pièces détachées. Dans
notre situation, ce qu’il est devrait être utile.
– Non, Jacinda, je ne peux pas. C’est fait. Elle a déjà été
livrée…
Livrée. Comme si c’était une marchandise, un objet inanimé.
Un colis. Au fond de moi, je sens quelque chose se flétrir,
s’éloigner de lui.
– Tu ne veux pas m’aider, en fait, je rétorque d’une voix
mordante.
Le climatiseur, près de la grande fenêtre garnie de rideaux,
se met à ronronner bruyamment dans la petite chambre. Une
bouffée d’air frais flotte vers moi, mais ne parvient pas à soulager ma peau ni à calmer mes nerfs.
Dans l’obscurité, ses traits paraissent tirés et tendus. Il a l’air
peiné de ne pas pouvoir – de ne pas vouloir – prononcer les
mots que j’ai désespérément besoin d’entendre.
– Je ne peux pas, répète-t-il. Elle a dû arriver à la forteresse,
maintenant. Rien ne s’échappe de cet endroit.
Rien ne s’échappe de cet endroit. Il sous-entend qu’il y a des
drakis vivants, là-bas ? Des drakis qu’on garde en captivité ? On
ne les tue pas tout de suite ?
Mon père fait soudain irruption dans mon esprit tourmenté.
Je vois apparaître l’image de ses yeux rieurs, de son beau visage
dont je ne me souviens plus aussi nettement qu’avant. Parfois,
quand je suis dans mon lit, tard le soir, j’allume la lumière et
je sors une photo de lui, quelque chose de concret que je
peux tenir entre mes mains. Une preuve qu’il a existé, que je
me souviens de lui et que je le vois encore, que je n’oublierai
jamais toutes les choses formidables qu’il m’a apprises. Que je
ne l’oublie pas, ni lui, ni son amour.
Je n’ai aucun mal à visualiser son visage, en cet instant, mais
je repousse ce souvenir, n’osant me permettre d’espérer une
chose aussi improbable, aussi impossible : que mon père soit
vivant après toutes ces années.
– Mais Miram est vivante ? Ils ne l’auront pas tuée, c’est bien
ce que tu dis ?
Je plonge les yeux dans ceux de Will, dont je ne distingue
pas la couleur dans cette pièce sombre.
Il grimace comme s’il regrettait de l’avoir insinué.
– Ouais, admet-il avec un gros soupir. Elle est en vie. Si on
peut appeler ça comme ça. Je pense qu’ils n’ont pas vu beaucoup de drakis capables de se rendre invisibles. Juste quelques-uns. Ils vont lui faire faire des tests… prélever des échantillons.
Elle va rester en vie. Pour un certain temps, en tout cas.
Un nœud se forme dans mon ventre, mais l’angoisse est mêlée
de soulagement. Je m’empêche résolument de me demander ce
qu’ils auraient fait de moi. Je sais grâce à Will qu’ils pensaient
qu’il ne restait plus de cracheurs de feu. Maintenant, ils savent
qu’on existe. Que j’existe.
Avec ce qu’il vient de m’apprendre sur les enkros, j’en sais
encore plus qu’avant, et ça me donne de l’espoir pour Miram.
– Donc, il y a une chance…
Il commence à secouer la tête, mais je l’interromps.
– Il y a une chance.
Je le regarde avec insistance.
– Si tu m’aides, il y a une chance.
Ma main traverse lentement les centimètres qui nous séparent et prend la sienne.
– Mais non, il n’y a aucune chance, dit-il de sa voix grave.
Ce grondement de velours qui hantait mes rêves me supplie
d’accepter la situation, d’oublier Miram.
Je ne peux pas. J’imagine la tête de Cassian, celle de ma
mère, celle de ma sœur… Je les vois d’ici, tous les trois, quand
ils seront contraints de se demander ce qui nous est arrivé.
Mon cœur se serre, et à côté de cette douleur-là, tout ce que
j’ai enduré paraît insignifiant. Miram est perdue. À cause de
moi. Je ne peux pas m’enfuir avec Will en faisant comme si de
rien n’était.
Quelque chose meurt en moi, se désintègre comme le
dernier fil d’une corde râpée qui ne pouvait plus rien porter.
Ma main se desserre et relâche ses doigts en glissant dessus. Je
m’écarte.
Will reprend vivement ma main, entremêle ses doigts
robustes aux miens, presse nos paumes l’une contre l’autre
comme pour un baiser.
– Jacinda, chuchote-t-il.
Je le regarde dans les yeux et je vois qu’il a besoin de moi,
je lis la question muette qu’il me pose. Je sais qu’il veut vérifier
que notre plan est toujours d’actualité.
Une part de moi brûle de le rassurer. Ce serait tellement
facile. Nous sommes ici. Ensemble. J’ai déjà échappé au clan.
Je suis libre…
Libre ? Suis-je vraiment libre ?
Je connais la réponse, elle vient de mes tripes. Même si elle
contredit ce que mon cœur ressent. Mais devant la façon dont
Will me regarde, en cet instant… je ne peux pas le dire tout
haut.
– Je… Je vais prendre une douche, dis-je en hâte. Puis me
remettre au lit. Je… Je suis encore fatiguée.
Ce n’est pas un mensonge. Je pense que je pourrais encore
dormir dix heures de plus.
Pendant une seconde, je crois qu’il va insister, exiger qu’on
ait cette conversation tout de suite. Or je ne peux pas. Pas
maintenant. Je ne peux pas lui dire qu’il est hors de question
que je m’enfuie avec lui.
Comment pourrais-je être avec lui ? Comment pourrais-je
me sentir libre si j’oblige maman et Tamra à revivre le même
cauchemar ? Comme avec papa ? Les questions, l’incertitude.
L’attente, le temps qui passe impitoyablement jusqu’au jour
où vous devez finalement admettre qu’il n’est plus là et ne
reviendra plus jamais… Je ne peux pas leur faire endurer ça
une deuxième fois. Et puis il y a Miram. J’ai une responsabilité
envers sa famille aussi.
Au bout d’un moment, Will dit :
– J’ai des vêtements que tu peux mettre. Une autre chemise.
Et puis des bonbons.
Je hoche la tête, soulagée qu’il abandonne le sujet. Pour le
moment.
Il se lève. Je le regarde fouiller dans son sac matelot et en
sortir les vêtements. Je prends le tas, à la fois contente et désolée
que nos mains ne se touchent pas, cette fois-ci.
Je quitte l’ombre qu’il projette sur moi et, quand je débouche
dans la lumière de la salle de bains, je ferme la porte sur lui avec
un petit clic.
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Après ma douche, je me roule en boule dans le lit, je dégage
mes cheveux coincés sous moi et je les laisse retomber sur mon
épaule. Pendant un long moment, je reste immobile, silencieuse
sous les draps en faisant de mon mieux pour ignorer Will, à côté
de moi. J’attends le sommeil, le moment où mes pensées affolées
pourront m’accorder un répit.
Bien que j’aie déjà beaucoup dormi, je suis encore fatiguée.
J’ai le corps tellement meurtri que je devrais arriver à retrouver
le sommeil. Je devrais.
– Pendant combien de temps tu vas faire semblant de dormir ?
Voilà pourquoi je n’y arriverai pas.
La voix murmurante de Will me chatouille la nuque et me
donne la chair de poule.
C’est à cause de lui que je ne peux pas dormir. J’ai fait de mon
mieux pour l’occulter. Impossible, bien sûr. Comment pourrais-je ignorer que Will est à quelques centimètres de moi ? Will, de
qui je me languis depuis le moment où il m’a épargnée, où il m’a
sauvé la vie, il y a des mois, dans cette caverne… avant même de
comprendre que je me languissais de lui ?
J’ouvre la bouche, puis je me rends compte que je ne ferais
que confirmer que je suis réveillée si je réponds. Je pince les
lèvres. Parce que je ne peux pas parler. Puisque je ne peux pas
lui dire ce qu’il veut entendre.
Ce que moi-même, je voudrais pouvoir dire.
Sa main se ferme sur mon épaule, et un soupir m’échappe.
Pour ce qui est de faire semblant de dormir, c’est fichu.
Je ne résiste pas quand il me retourne. On glisse vers le milieu
du lit, qui s’affaisse, et on se retrouve pratiquement torse contre
torse. Ses yeux brillent dans l’obscurité. Sa main se lève, vient
vers moi.
Mon souffle se coince dans mes poumons. Will passe sa main
dans mes paquets de cheveux mouillés et me tient la tête, le
visage si près du mien que nos nez se touchent. Le parfum du
shampooing à la framboise de l’hôtel flotte autour de nous.
On se regarde dans les yeux sans parler. Ses lèvres sont si
proches des miennes que je bois son souffle. Quand son regard
descend vers ma bouche, mon ventre se noue. Une chaleur familière m’envahit. Je me mords la lèvre inférieure pour empêcher
le moindre son de s’échapper.
Tout ce que j’arrive à penser, c’est que c’est Will.
Will que j’ai tant souhaité retrouver et que j’ai cru perdu à
jamais. Will que je voyais en rêve. Will qui m’a sauvée à de multiples reprises, que j’ai sauvé au prix d’un risque énorme. Qui
m’aime alors qu’il a toutes les raisons de ne pas le faire. Et que
j’aime malgré toutes mes raisons de ne pas le faire.
Will que je dois quitter. Encore une fois.
Je pose les mains sur sa poitrine, bien à plat, et j’essaie de ne
pas le caresser, de trouver la force de le repousser. Ce sera bien
assez dur comme ça de lui dire au revoir demain.
Mais là, il m’embrasse, et je sais que je ne pourrai pas m’arracher à son étreinte.
La main qui me tient l’arrière de la tête glisse vers mon visage,
sa paume tiède m’enveloppe la joue et je lâche un gémissement
qu’il avale aussitôt.
Ce baiser est encore une sensation nouvelle. Comme la première
fois. En m’effleurant, sa bouche électrise toutes mes terminaisons
nerveuses. Je m’agrippe à ses épaules, les doigts crispés, je me cramponne à son corps long et musclé. Je m’y accroche comme si ma
vie en dépendait. Rien que le goût et la texture de sa bouche me
terrassent complètement.
Mon corps est en feu. Ma peau sature, elle se tend et frissonne,
prête à s’estomper.
C’est peut-être l’endroit où nous sommes, les circonstances qui
nous ont menés jusqu’ici… ou encore le fait que je ne le reverrai
peut-être jamais, mais ma faim de lui paraît impossible à rassasier. Ma
bouche explore la sienne, la mordille et la suçote.
Ses mains se promènent dans mon dos, m’attirent plus près de lui.
Je m’approche et j’enroule les bras autour de son cou. En passant
mes doigts dans ses cheveux, je l’embrasse avec une passion redoublée, sans être dérangée le moins du monde quand il roule sur moi
et m’enfonce dans le matelas en pesant de tout son poids.
Mon corps se moule contre le sien, l’accueille instinctivement.
Un gémissement avide m’échappe quand j’expire, sans même songer
qu’on va peut-être trop loin, trop vite. Il n’y a rien d’autre que le
désir. Un désir vorace. J’en ai assez d’être brimée.
Will prend ma tête entre ses mains et m’embrasse fougueusement, me mordillant les lèvres. Ses doigts s’enfoncent dans la chair
tendre de mes joues, immobilisant mon visage.
En grognant, je me débats pour bouger la tête, pour le dévorer à
mon tour, mais il me bloque, me retient… délicieux tourment qui
me fait gigoter sous lui.
Ça ne me suffit pas. Loin de là.
Un feu s’allume au fond de mon être. Je m’efforce de le contenir,
de refroidir mes poumons.
Je gémis quand Will glisse une main sous mon T-shirt et me
caresse le dos en décrivant de grands mouvements. Il décolle ses
lèvres des miennes pour dire :
– Ta peau… tellement… brûlante.
La bouche collée à la sienne, je lâche un hoquet étranglé
quand sa main part à l’aventure, effleure mes côtes, la peau frémissante de mon ventre.
J’arrache ma bouche de la sienne et je me détourne pour
recracher une bouffée d’air brûlant que je ne peux plus retenir.
Il pose un baiser glacé dans le creux de ma gorge, fait courir
le bout de sa langue sur le muscle voisin… et le feu qui couve
en moi s’avive.
Sa bouche se détache de mon cou. De l’air frais caresse ma
chair mouillée. J’inspire goulûment, cherchant désespérément à
éteindre l’incendie qui fait rage en moi.
Sentant le regard de Will sur moi, je lève les yeux et je plonge
dedans.
Ses yeux brillent dans la pénombre de la pièce. Il me fixe avec
une telle intensité que je lève une main tremblante pour suivre
le contour obscur de son visage, dessiner du bout des doigts les
lignes dures et les angles virils. Je lisse les sourcils bruns au-dessus
de ces yeux qui voient si clair en moi.
Ma main dérive, s’arrête sur sa bouche, légèrement gonflée
par nos baisers. Il remue les lèvres sous mes doigts.
– Viens avec moi, Jacinda.
Ces mots traversent mes doigts, remontent le long de mon
bras et se fichent dans mon cœur. Je me glace.
Parce qu’il sait. Il sait ce qui se passe dans ma tête. Quand je
me suis réfugiée dans la salle de bains, ce soir, il a entendu ce
que je ne disais pas, les mots que je n’ai pas voulu prononcer à
haute voix.
Je ne peux pas partir avec lui. Je ne peux pas m’enfuir pour
vivre avec lui l’idéal illusoire qu’on a échafaudé dans notre tête.
– Je ne peux pas, je chuchote.
Puis, plus fort :
– Je ne peux pas.
Je pousse sur son épaule jusqu’à ce qu’il roule à côté de moi.
Malgré la pénombre de la pièce, je vois que son expression a
changé. Il a l’air en colère. Son visage s’est durci.
– Comment peux-tu retourner là-bas ?
– Je suis obligée. Je dois les mettre au courant pour Miram… et
je ne peux pas laisser maman et Tamra se demander ce qui m’est
arrivé.
– On n’a qu’à leur envoyer une lettre, grogne-t-il.
Je m’énerve.
– C’est pas une blague !
– J’ai l’air de rire ?
Il me prend les mains et approche son visage du mien.
– Pourquoi tu résistes à ça ? À nous ?
Je secoue la tête.
– C’est juste que je ne peux pas partir dans ces conditions.
– Tu ne pourras peut-être plus jamais sortir. Tu y as pensé ?
Ses mains se resserrent sur les miennes.
– Que vont-ils te faire quand tu retourneras là-bas, la bouche en
cœur, pour leur annoncer que tu t’es fait prendre par des chasseurs ?
Que Miram est perdue ?
Je frémis. Il a raison. Ça pourrait mal tourner. Mais je le mérite
un peu. Ce sont mes désirs égoïstes qui nous ont menés là, après
tout. Si j’avais écouté Cassian et rompu avec Will, rien de tout ça
ne serait arrivé.
Bien sûr, Miram aussi a joué un rôle. Je ne vais pas nier sa part
de responsabilité. C’est elle qui a choisi de s’en mêler. Elle n’aurait
pas dû m’espionner. Cela dit, elle ne mérite pas le sort qui l’attend
sous prétexte que c’est une fille indiscrète et malveillante.
– J’y retourne.
– Même si ça veut dire qu’on ne pourra plus jamais se retrouver ?
Il sait ce qu’il faut dire. Ce qui me fera le plus mal. L’idée de
ne plus jamais le revoir, de ne plus jamais entendre sa voix ou le
serrer dans mes bras…
Je m’humecte les lèvres, je déglutis et je dis une chose qui me
paraissait inconcevable. Je dis ce que me dicte ma raison, bien
que mon cœur crie le contraire :
– Mais nous ne sommes pas vraiment faits pour être ensemble,
Will.
Il s’écarte, lâche mes mains comme s’il ne supportait plus de
me toucher.
– Tu ne le penses pas.
Je hoche la tête une fois. Une seule fois. Ce mouvement m’est
douloureux, je ne peux pas faire plus.
– C’est de la folie. Ce qu’on est…
Ce qu’on n’est pas.
– Tu ne peux pas nier…
Il se lève avec colère.
– Tu connais la différence entre toi et moi, Jacinda ? siffle-t-il
d’une voix que je n’avais jamais entendue et qui me fait un peu
peur.
Vite, je me redresse dans le lit et je cligne des yeux devant ce
Will furieux que je ne connais pas.
– La différence, c’est que je sais qui je suis.
Je me hérisse.
– Moi aussi, je sais qui je suis !
– Non. Tu sais ce que tu es. Tu n’as pas encore déterminé qui
tu es.
– Je suis quelqu’un qui a assez de jugeote pour s’apercevoir
qu’elle ne peut pas vivre le bonheur éternel avec un chasseur…
un garçon qui a du sang de draki dans les veines !
À peine cette remarque m’a-t-elle échappé que je me plaque
une main sur la bouche.
Il s’arrête, me fixe en restant d’une effrayante immobilité.
Le mot « consternation » ne suffit pas à décrire ce que je ressens à cet instant. Je lui ai dit que son sang n’avait pas d’importance pour moi, et je le pensais. Il est ce qu’il est, il n’y peut rien,
c’est totalement injuste de lui balancer ça. S’il n’avait pas reçu du
sang de draki, il serait sans doute mort, ce que je ne souhaite évidemment pas. Et puis ce n’était encore qu’un gamin à l’époque.
Un gamin malade, mourant. Ce n’est pas comme s’il avait eu
son mot à dire concernant la méthode utilisée pour le soigner.
Comment ai-je pu lui envoyer ça à la figure ?
– C’est ça, hein ? Ce qui t’embête, en réalité.
Je secoue la tête, les yeux brûlants, et je cligne des paupières.
Il continue :
– Tu penses que ça a un sens de te mettre avec un prince draki,
avec Cassian ?
J’inspire tout doucement par le nez.
– Peut-être… je murmure, sans trop savoir ce que je dis.
Même si ça avait un sens, Cassian n’est pas fait pour moi.
Jamais je ne trahirais Tamra de cette façon.
Will hoche la tête et reprend d’une voix éteinte qui me glace
intérieurement :
– Ce serait facile de lui dire oui, tout simplement. Je peux le
comprendre.
Il désigne l’air entre nous.
– Plus facile que ça… que notre histoire à nous.
Il s’approche. Ses jambes s’arrêtent contre le matelas. Sa main
descend vers mon visage et ses doigts touchent délicatement ma
joue, comme des plumes. Je résiste à la tentation de m’appuyer
contre cette main, de m’abandonner à l’attraction qu’il exerce
sur moi.
– Sauf que tu ne l’aimeras jamais. Pas comme tu m’aimes moi.
Que ce soit bien ou mal, c’est la vérité. Ce sera toujours ainsi.
Mais ça ne peut pas être ainsi. Je ne peux pas le permettre.
Tremblante, je détourne mon visage de sa main et je jette un
coup d’œil au réveil numérique posé sur la table de chevet.
– Je ne vais plus pouvoir me rendormir, maintenant. Et si on
se mettait en route, histoire de décoller tôt ?
Il rigole. C’est un rire sans joie, un rire grave et silencieux qui
me donne la chair de poule.
– Très bien. Rentre chez toi. Fuis-moi, Jacinda. Mais ça ne
changera rien. Tu ne m’oublieras pas.
Il a raison. Mais je dois faire mon possible pour essayer.
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– Arrête-toi ici, je lance, en contemplant le bois silencieux qui
nous entoure et en décidant que nous sommes à une distance
suffisante du territoire de mon clan.
À une distance suffisante pour ne pas courir le risque que
Nidia nous détecte. Du moins je l’espère.
Je frotte mes mains moites sur le tissu tout doux du pantalon
de survêtement que je porte et je regarde fixement à travers le
pare-brise moucheté de boue. On a peu parlé depuis notre départ
du motel.
Il ne reste rien à dire. Malgré tout, le silence me tue, me
déchire comme un couteau en plein cœur. Je ne le supporte pas,
je ne supporte pas que ça doive finir ainsi. Que ça doive finir tout
court.
Will coupe le moteur. Je ferme les yeux et je hume son odeur
de propre, de musc, en l’écoutant pousser un léger soupir à côté
de moi… Je grave toutes ces choses dans ma mémoire, parce que
ce seront mes derniers souvenirs de lui.
– Je reviens dans une semaine.
À ces mots, je me tourne vivement vers lui, les yeux écarquillés, la bouche ouverte pour protester.
– Ne me dis pas non, me coupe-t-il durement.
Je ne l’avais jamais entendu employer un ton pareil. Avec
moi, tout au moins. Il se penche en avant, cramponné au volant
comme s’il voulait le tordre à la force de ses poignets.
– Je vais voir ce que je peux faire pour ta copine. Ce que je
peux apprendre…
Pendant un instant, je ne vois pas du tout de qui il parle. Ma
copine ? Puis je comprends.
– Je croyais que tu avais dit que c’était sans espoir.
Il plonge ses yeux dans les miens. À la lumière du milieu de
matinée, je vois leur couleur. Leurs tons dorés, bruns et verts.
– Pour toi, je ferais n’importe quoi. Surtout si ça doit me
permettre de te revoir.
– Ne prends pas de risques…
– Qu’est-ce que tu crois que je fais, en étant ici, Jacinda ?
Son regard fouille le mien et je me sens stupide. Bien sûr qu’il
prend des risques. Je ne suis pas la seule qui ait quelque chose à
perdre. Qui ait tout à perdre.
– Mais je considère que tu en vaux la peine.
Cette pique atteint sa cible. Je me sens nulle de baisser les bras,
de renoncer à notre histoire. Mais ensuite, je pense à tous ceux
que je mettrais en danger. Aux vies qui seraient chamboulées si
je choisissais Will tout de suite. Je ne peux pas faire ça. Il ne s’agit
pas seulement de moi dans cette affaire.
– Une semaine, répète-t-il – et je retourne cette idée dans
ma tête.
C’est peut-être juste un moyen de me revoir, d’essayer d’obtenir un peu plus de temps avec moi… pour me faire changer
d’avis, mais c’est aussi sans doute la seule chance de Miram.
Je saisis la poignée de la porte et je la baisse brutalement.
– Jacinda ?
En entendant mon nom, je me retourne vers lui et il me fait
toujours le même effet. J’acquiesce :
– À midi. Dans une semaine jour pour jour.
– Je serai là.
Il hoche la tête sans sourire, sans afficher la moindre expression tout en retenant mon regard en otage. Sa main vient couvrir la mienne, sur le siège. Ma peau me picote, s’échauffe sous
sa paume. Je ferme douloureusement les yeux. La part égoïste
de moi-même rêve toujours de partir avec lui.
Je dégage ma main et je sors de la Land Rover.
Pendant un moment, je scrute le bois sombre et silencieux,
la foule de grands pins qui projettent une ombre immense. Le
vent fait bruisser les feuilles. Je sens le regard de Will sur moi,
mais je ne me retourne pas. C’est trop tentant. Ce serait trop
dur de continuer à marcher si je le faisais.
J’inspire à fond et je me mets à courir. Je fonce parmi les
arbres qui se pressent contre moi comme de vieux amis. Sauf
qu’ils ne me paraissent plus aussi sympathiques. Ils m’évoquent
les murs d’une prison.
*
Le garde me fait patienter à l’entrée pour chuchoter dans son
talkie-walkie. Il parle à Severin, je parie. Qui d’autre ?
Plantée sous l’arche couverte de lierre, je fusille le garçon du
regard en attendant… comme une étrangère qui recevra peut-être la permission d’entrer, ou peut-être pas.
Même Nidia ne vient pas à ma rencontre. Je l’aperçois qui
traîne sur le seuil de sa maison, dont la porte est ouverte. Elle
pose sur moi un regard indéchiffrable. Je me demande si je l’ai
perdue, elle aussi.
Je ne vois ma sœur nulle part. Je ne peux pas m’empêcher
de me demander si elle est dans cette maison. Si elle sent que
je suis là, que je suis rentrée, et s’en moque. Si elle pense que
je l’ai abandonnée. Cette idée me donne un peu la nausée,
l’impression d’avoir un grand vide à l’intérieur. D’autant que
c’est essentiellement pour elle que je suis revenue. Pour elle et
pour maman.
Severin arrive et m’étudie de son regard noir, aussi insondable
que les ténèbres infinies de l’espace.
Plusieurs anciens l’accompagnent. Essoufflés, ils essaient de
ne pas se laisser distancer par ses grandes enjambées élastiques.
Cassian y parvient sans mal. Il est là aussi, à côté de son père, il
me cherche avidement des yeux. Quand il me trouve, son regard
se promène sur moi comme pour confirmer que je suis bel et
bien revenue, vivante et indemne.
Il y a au moins quelqu’un qui a l’air content de me voir.
Cassian s’avance et me prend le bras.
– Jacinda, souffle-t-il.
En entendant mon nom, dit d’une voix chargée de soulagement, d’espoir et d’attentes, je me détourne. Je voudrais tellement
être restée avec Will, je voudrais tellement ne pas avoir une si
tragique nouvelle à annoncer.
Il glisse ses mains le long de mes bras pour descendre vers les
miennes, et nos doigts s’entremêlent.
– Où est Miram ?
C’est Severin qui a posé la question. La question pour laquelle
je suis rentrée à la maison. Je lui jette un coup d’œil, puis je
reporte mon attention sur Cassian. Cassian et son regard profond,
scrutateur. Qui espère encore, en éternel optimiste. Ses pouces
dessinent de petits cercles sur le dos de mes mains.
Devant mon hésitation, d’autres se mettent à poser la même
question.
Où est Miram ? Où est Miram ?
– Je…
J’humecte mes lèvres sèches.
– Où est ma fille ? tonne la voix de Severin.
Alors je le dis. Je crache les mots comme un terrible poison
dont j’aurais besoin de me purger.
– Elle s’est fait prendre par des chasseurs.
Mais le poison ne me quitte pas. Il est encore là, il circule dans
mes veines. La culpabilité. L’atroce certitude d’être responsable.
Les pouces de Cassian s’immobilisent, cessent leurs flâneries,
mais je ne lève pas les yeux. Incapable d’affronter son regard.
Je hoche la tête. Le mouvement est douloureux.
– C’est vrai.
Les mains de Cassian se ramollissent, ne touchent plus qu’à
peine les miennes.
– Mais toi, tu as réussi à t’échapper ? siffle Severin. Miraculeux.
Mes yeux me brûlent.
La main de Cassian se détache totalement, cette fois.
Curieusement, il est devenu important pour moi. Peut-être
l’a-t-il toujours été. Même si je ne sais pas ce qu’on est l’un pour
l’autre. Je sais que je tiens à lui. Que je ne peux pas supporter de
perdre Will et lui.
Maintenant qu’on ne se touche plus, je regarde son visage en
quête d’un signe prouvant qu’il ne me tient pas pour responsable… ne me déteste pas.
Severin s’interpose entre nous et m’empoigne le bras. Ses
longs doigts épais couvrent presque tout mon biceps, ce qui me
rappelle qu’il y a une raison pour que ce soit lui qui dirige le
clan : il est le draki le plus grand et le plus fort d’entre nous. Un
jour, Cassian lui succédera, mais en attendant, c’est Severin le
chef. Et je suis à sa merci.
Il m’entraîne sans douceur. Je réprime une grimace. J’ai connu
des douleurs bien plus grandes, ces derniers jours. Peut-être
même que je mérite ce traitement. Je viens de lui dire que sa
fille a été embarquée par des chasseurs, après tout. C’est comme
si je lui avais annoncé qu’elle était morte.
En trébuchant, je m’efforce de rester à sa hauteur. Les autres
nous emboîtent le pas. Je me retiens de regarder si Cassian nous
suit, lui aussi.
– Où allons-nous ?
Je regrette aussitôt d’avoir osé poser la question quand Severin
coule vers moi un regard de haine absolue. Je ne l’avais jamais vu
manifester autant d’émotion. Il n’y avait rien de personnel avant.
Jamais. J’étais juste un moyen d’arriver à une fin. Un outil qu’il
pouvait utiliser et manipuler.
Nous traversons le village silencieux en fendant la brume à la
queue leu leu pour nous diriger vers le centre. Il n’y a presque personne dehors. Bizarre, en pleine journée, cette absence d’activité.
Elle me rappelle le silence de mort qui régnait après la disparition
de mon père. À l’époque, le clan était resté barricadé pendant plus
d’un mois, les gens ne sortaient plus de chez eux. On ne pourvoyait qu’aux besoins les plus élémentaires, effectuant seulement
les tâches vitales pour assurer le fonctionnement quotidien du clan.
Je me souviens que d’autres enfants se plaignaient de s’ennuyer
durant cette période. Pour moi, le chagrin prenait toute la place.
Tout ça me revient en mémoire d’un coup, déferle sur moi
comme un flot amer. Ça recommence. Sauf qu’alors je croyais à la
promesse d’un avenir meilleur. Je croyais que papa allait peut-être
revenir. Parce que c’est ce que maman nous chuchotait à l’oreille,
nous répétait tous les soirs quand elle nous couchait, Tamra et moi.
Maintenant, je sais à quoi m’en tenir. Ou bien elle nous mentait,
ou bien elle se mentait à elle-même, parce qu’elle n’en savait rien.
J’ai soudain envie de la voir. Comme avant, je veux que ma
mère me console. Me serre dans ses bras et me dise que tout ira
bien. Même si je sais bien que c’est faux. Même si je ne peux plus
le croire.
*
Les yeux de maman sont deux trous morts qui s’animent à
peine quand j’arrive chez nous, escortée par Severin. Les autres
restent sous le porche. À part Cassian. Il n’est plus là.
Maman me fixe comme si elle ne me reconnaissait pas, ne
me voyait pas.
– Maman.
Je m’accroupis à côté du lit.
Ses yeux vitreux glissent sur mon visage. Elle lève une main
et la passe dans mes cheveux emmêlés.
– Maman, c’est moi, dis-je. Je suis rentrée. Je vais bien.
Enfin, ses lèvres remuent. Elle murmure mon nom. L’odeur
me fait l’effet d’une gifle. Je jette un coup d’œil à sa table de
chevet, et je repère la bouteille de vin de verda.
Severin ricane.
– Je doute qu’elle ait remarqué ta disparition.
Je regarde une seconde son visage dur, puis je reporte mon
attention sur maman. Est-ce moi qui ai fait ça ? Qui lui ai
rendu la vie si difficile qu’elle se noie dans l’alcool ?
J’entends des pas qui accourent bruyamment, dehors. Des
éclats de voix.
Tamra déboule dans la pièce, avec Az sur les talons. Je me
lève, le souffle court, ne sachant pas trop à quoi m’attendre de
sa part, de leur part à toutes les deux.
– Tu es vivante, crachote Tamra.
Ses cheveux d’un blanc argenté ne sont pas arrangés à la
perfection, comme d’habitude. Ils sont aussi frisottés et hirsutes que les miens. Elle est même carrément débraillée des
pieds à la tête. Avec son T-shirt et son jean déchiré, on dirait
moi.
J’acquiesce.
– Oui, je suis vivante.
Plusieurs secondes s’écoulent, et elle ne bouge pas. Ne
parle pas, pendant qu’on se regarde fixement. Puis on tombe
dans les bras l’une de l’autre. En sanglotant.
Au début, je crois que ces larmes viennent d’elle, comme
ces affreux hoquets rauques – rien que d’elle. Mais ensuite, je
sens l’humidité de mes joues, les vibrations qui secouent ma
gorge et ma poitrine. Je pleure avec elle.
Az est là aussi, elle caresse mon dos douloureux de ses mains
fines.
– Je suis tellement désolée, Tam, dis-je.
– Non, c’est moi qui suis désolée ! Je t’accuse tout le temps de
tous les maux, et toi, tu encaisses sans rien dire ! Je suis tellement
contente que tu ne sois pas morte… tellement contente que tu
sois rentrée.
Je ferme les yeux, soulagée. Voilà. C’est pour ça que je devais
rentrer. Parce qu’une part de moi sera toujours liée à Tamra. Je
n’aurais pas pu la laisser s’interroger, se tourmenter à propos du
mystère de ma disparition…
– Oui, elle, elle est vivante, mais Miram est perdue. Ma fille.
La voix de Severin fait irruption entre nous trois. On se
détache et je me tourne vers lui, avec autant de méfiance que
devant un animal sauvage ou un prédateur quelconque. Son
regard se braque sur moi.
– Tu ne t’en tireras pas sans punition. Pas cette fois. Tu as laissé
passer ta dernière chance, Jacinda.
Une latte grinçante du plancher attire mon attention vers
la porte de la chambre. Cassian est là. Il n’entre pas, mais il est
là. Il est revenu. Quelque chose me chatouille l’intérieur de la
poitrine.
– Le clan se rassemblera d’ici une heure.
Au son de sa voix, je reviens vivement à Severin.
– Tu répondras de tes fautes devant tout le monde.
Je dois être jugée en public ?
Severin plisse ses yeux noirs.
– Ne sois pas en retard. Tu n’as pas intérêt à ce que je t’envoie
une escorte.
Il tourne les talons pour s’en aller. À la porte, il s’arrête, avisant
son fils.
– Ah, Cassian. En fait, maintenant que j’y réfléchis, tu veux
bien veiller à ce qu’elle soit à l’heure ?
Il veut dire « veiller à ce qu’elle ne s’échappe pas ».
Le soulagement que j’ai ressenti à la vue de Cassian s’envole. Il va être mon gardien.
Tamra me presse le bras, ramenant mon attention sur son
visage chaleureux.
– Ça va aller. Je vais rester avec toi.
– Moi aussi, intervient Az.
Je leur souris à toutes les deux.
– J’ai tellement de chance de vous avoir.
Je jette un coup d’œil à maman. À ma grande surprise, elle
est en train de se redresser sur son lit. Je lui prends le bras pour
l’aider à s’asseoir.
– Je vais faire du thé, propose vivement Az – et elle quitte
la chambre en hâte.
Pendant que Tamra et moi nous occupons de notre mère,
Cassian nous observe en silence depuis le seuil.
– Ça t’ennuierait de nous laisser un peu d’intimité ? lui
jette sèchement Tamra sans le regarder.
Ce qui me rappelle soudain la dernière fois qu’on s’est
retrouvés dans la même pièce tous les trois. Les choses terribles
échangées… Apparemment, ma sœur ne les a pas oubliées non
plus.
Du coin de l’œil, je le regarde sortir. J’écoute le bruit de
ses pas. Il ne va pas loin, juste dans le salon. Il a ses ordres. Il
doit m’escorter jusqu’à l’assemblée, après tout. Il ne va pas
s’en aller.
Comme si elle lisait dans mes pensées, Tamra me glisse :
– On sera avec toi, Jace. Maman et moi. On les affrontera
ensemble, en famille.
Accroupie près de maman, ma sœur me regarde. Et maman
aussi. Elle a des yeux plus lucides, plus reconnaissables, ce n’est
plus l’étrangère de ces dernières semaines. Elle ressemble plus
à la mère que je connais.
– Tu es revenue. Tu es revenue de ton plein gré. Ça devrait
compter, dit-elle.
Je suis un peu rassurée et soulagée. Elle savait donc que j’étais
partie. Elle le savait et ça lui faisait quelque chose.
– Tu n’es pas une délinquante. Severin n’est pas rationnel. Ils le
verront. Personne n’a jamais reçu de punition injuste auparavant.
Je suis tentée de demander : « Et des punitions justes ? »
Je ne suis pas innocente. J’ai fait des choses que je n’aurais pas
dû faire.
Mais ensuite, maman prend ma main d’une poigne chaude et
ferme. Comme avant, quand j’étais petite et que ma mère était
tout mon monde. Quand papa et elle pouvaient tout arranger
d’un simple geste.
Soudain, je me sens moins seule. Je sais que j’ai ma famille.
Alors je me sens plus forte, plus prête à croire que je m’en sortirai
quoi qu’il arrive.
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Tamra me tient la main pour rejoindre le centre-ville. Il y a
d’autres gens, dehors, qui marchent dans la même direction en
formant un flot ininterrompu. Ils me fixent ouvertement à travers les nappes de brume flottante – ils vont même jusqu’à me
montrer du doigt. Ils n’ont pas l’air gênés que je les voie faire.
Et pourquoi le seraient-ils ? À leurs yeux, je suis celle qui a fait
quelque chose de mal et qui a été convoquée devant le clan pour
être jugée en public.
Tamra me presse la main pour me rassurer.
Nous réglons notre pas sur celui de maman. Elle marche lentement, de l’autre côté de moi, et plisse les yeux devant les rais
de lumière terne qui traversent la brume. Comme une taupe
émergeant à l’air libre.
Quand nous arrivons sur la place devant la salle de réunion, la
foule est déjà dense. Le bourdonnement léger des conversations
se tait quand j’apparais.
Les gens s’écartent, se séparent, et me laissent m’avancer
jusqu’aux marches de la tribune.
Severin est là, debout derrière la balustrade en pierre. Les six
anciens sont là aussi, telles des marionnettes derrière lui. Je ne suis
pas idiote. Le public n’aura pas son mot à dire. Quoi qu’il arrive,
c’est Severin qui décidera.
Cassian ne va pas se placer parmi eux. Je suppose qu’il ne
peut pas. Pas encore. Il n’a pas de fonction officielle. Alors il se
contente de prendre position à l’avant des spectateurs rassemblés.
J’ouvre les doigts pour libérer la main de Tamra et monter les
marches, mais elle resserre son emprise. Ne me lâche pas.
– Je vais venir avec toi, dit-elle.
Az, derrière elle, m’encourage d’un hochement de tête.
Comme si elle trouvait aussi que ça vaudrait mieux.
– Non. Je dois y aller seule.
Je doute qu’ils laissent quelqu’un m’accompagner là-haut, de
toute façon. Je regarde alternativement Tamra, maman et Az.
– Attendez-moi là.
J’affiche un sourire vacillant. Pour les réconforter.
– Je reviens. Tout ira bien.
Ça aussi, je le dis pour les réconforter. Je ne sais pas exactement
ce qui va se passer. Mon estomac se tord, fait des bonds qui me
donnent la nausée. Malgré tout, je ne peux pas regretter d’être
rentrée. J’y étais obligée. Pour ma famille. Pour Miram et Cassian.
Une fois que je me tiens à côté de lui, Severin fait la lecture
de mes infractions. Il commence par les petites.
A négligé de se présenter au travail qui lui avait été attribué.
A quitté le territoire du clan sans autorisation.
Je grimace en songeant à la réaction de l’assistance s’ils savaient
pourquoi je suis partie. Pour qui. Ce serait une infraction de plus.
Severin continue son énumération.
A volé en plein jour.
A eu des contacts avec des chasseurs.
Sa voix résonne sur la place, mordante, imperturbable. Je n’arrive pas à réprimer mon amertume quand une pensée me vient
à l’esprit : naturellement, il ne va pas mentionner le fait que c’est
lui qui a ordonné à Miram de m’espionner.
– Nous avons décrété ces règles pour la sécurité et la protection de notre clan. Pour la préservation de notre espèce. Quand
l’un d’entre nous fait bande à part et se considère au-dessus des
lois du clan, ce draki nous met tous en danger.
Je me tiens bien droite, les épaules en arrière, et je balaie du
regard mes frères rassemblés. Ils ont l’air tellement captivés, tellement haletants. Il va se passer quelque chose d’important et ils
le savent… Ça les fait saliver. Tous. Je parcours des yeux tous ces
visages familiers – mes vieux amis, mes voisins, mes professeurs.
Soudain, ils ne me semblent plus familiers du tout. Je voudrais
tant trouver quelqu’un qui sait me tranquilliser. Quelqu’un qui
se démarque de cet endroit. Will.
Severin continue :
– C’est précisément ce qui est arrivé. Miram, ma fille, est
perdue pour toujours. En ce moment même, elle est à la merci
des enkros, en train de subir d’innommables atrocités. Jacinda doit
payer pour sa part de responsabilité là-dedans.
À ces mots, il y a un peu de bruit parmi la foule… un murmure général qui me semble bien être de l’approbation. Je déglutis douloureusement, les yeux fixés droit devant moi, en évitant
de regarder ma famille, Tamra et maman, Az… Cassian.
Je me tiens aussi raide qu’un câble tendu et j’attends le verdict
final, en sachant que c’est bien de ça qu’il s’agira. Je ne serai pas
épargnée. Pas aujourd’hui. Pas deux fois. Severin a décidé de
mon sort.
Un son m’échappe – un petit rire tourmenté. Qu’est-ce que
j’imaginais ? Il a pris sa décision dès l’instant où je suis revenue
sans Miram.
Malgré tout, je sursaute au moment de l’annonce :
– Nous n’avons pas le choix, nous devons rogner les ailes de
tout draki dont l’insubordination répétée représente un risque
pour nous tous.
Il me désigne d’un geste grandiloquent.
– Suivant la tradition ancestrale, tout draki mettant le clan en
danger sera déchu de la faculté de voler le temps qui sera nécessaire.
L’assistance se tait. Dans ce silence assourdissant, je sens le sang
affluer dans ma tête.
Le temps qui sera nécessaire. C’est-à-dire le temps qu’il faudra à
mes ailes pour guérir. Si elles guérissent un jour. Quelquefois, les
ailes abîmées ou blessées ne se rétablissent jamais vraiment, et leur
propriétaire reste infirme à vie.
Tamra se met à crier. Sa voix stridente résonne dans le silence
bourdonnant.
– Non ! Non ! Vous ne pouvez pas faire ça !
Elle a les joues en feu – son visage n’avait jamais repris autant
de couleurs depuis qu’elle s’est manifestée.
– C’est de la barbarie ! Laissez-la tranquille ! Il n’y a rien de
juste là-dedans !
Maman, totalement livide, passe un bras autour de Tamra et la
retient quand elle menace de foncer en haut des marches. Tamra
se débat un moment, avant de se cacher la figure dans le chemisier
de maman.
Quant à maman, elle n’a plus un regard mort, un regard vide.
Mais je le regrette presque. Ce serait mieux que ça. Ce regard
douloureux, déchiré.
Severin ignore cet esclandre. Seul un infime tressautement
dans sa joue montre qu’il a entendu Tamra – et qu’il n’est pas
content. Mais c’est Tamra. Il a encore besoin d’elle, il va tolérer
cette interruption.
Sa déclaration suivante me coupe les jambes.
– Et Zara doit aussi assumer sa part de responsabilité.
Il jette un coup d’œil aux anciens, comme s’ils risquaient d’opposer une objection à ce qu’il mêle ma mère à cette affaire, avant
d’ajouter :
– Zara est jugée coupable de négligence dans son rôle de mère
et dans ses responsabilités envers ses enfants et le clan.
Ça, je ne m’y attendais pas.
– Quoi ? je hurle en me tournant impétueusement vers
l’endroit où se tient ma mère, tendue et parfaitement alerte, le
regard vif.
Severin continue d’un ton monocorde :
– Elle est bannie et doit quitter immédiatement le territoire
du clan. À dater de ce jour, elle ne sera plus considérée comme
un draki et devra faire sa vie dans le monde des hommes.
La bouche de Severin s’étire dans un rictus qui montre ses
dents, et il ajoute avec un plaisir manifeste :
– Comme elle l’a toujours souhaité.
Je vois bien qu’il se délecte.
– Attendez ! je crie. Je vais partir avec elle ! Bannissez-moi
aussi.
Les lèvres de Severin s’ourlent lentement dans un sourire.
– Tu n’as pas ton mot à dire sur ton châtiment. D’ailleurs…
Il me détaille froidement, et je me sens éventrée et mise à nue
devant la précision de cette évaluation.
– … tu vas quand même servir à quelque chose.
Tamra profère une volée de jurons. Az lui agrippe le bras pour
aider maman à la retenir.
Je ne sais pas ce qui est le pire. La menace implicite d’une
reproduction forcée, mon désailage imminent ou l’idée de perdre
maman. Ces trois peines sont plus horribles les unes que les
autres, chacune à sa façon.
Elles vont toutes tuer une part de moi.
Sachant que j’ai déjà dû renoncer à Will et à ce dont je rêvais
pour nous et que je me sens coupable de ce qui est arrivé à
Miram, ça fait trop. Qu’est-ce qui peut arriver d’autre ? Qu’est-ce
que je peux endurer de plus ?
Je reste tétanisée. Autour de moi, tout se met à tourner. Ma
vie qui part en vrille, et moi au milieu de tout ça.
Je lève les yeux vers le brouillard de Nidia, qui enveloppe le
village. J’imagine que je vole droit dedans, que je m’échappe avec
maman et Tamra.
Mais c’est juste mon imagination.
Severin fait un signe et deux gardes avec leurs odieux brassards
viennent embarquer maman.
– Veillez à ce qu’elle n’emporte que des vêtements. Aucune
pierre précieuse ne doit partir avec elle.
– Maman ! crie Tamra.
Puis elle jette un regard désespéré à Severin.
– Attendez ! S’il vous plaît, laissez-moi lui parler. Juste une
minute seule à seule…
– Pour qu’elle puisse te dire comment la contacter ?
Severin secoue la tête.
– Je suis désolé, mais non. Comme je l’ai dit, c’est un être
humain, maintenant, et les drakis ne fraient pas avec les humains.
Son regard se pose sur moi quand il dit ça ; je ne me
méprends pas, c’est clairement une accusation. Il claque des
doigts et ses sbires entraînent maman.
Je me précipite vers elle, mais une main rude m’arrête en se
fermant sur mon bras. J’essaie de croiser le regard de maman. De
lui communiquer quelque chose, de glaner quelque chose d’elle.
Où va-t-elle aller ? Que va-t-elle faire ? Comment pourrai-je
pour la retrouver ?
Vais-je seulement la retrouver un jour ?
– Apportez les cisailles.
Cet ordre sème l’effervescence autour de moi. On recommence à s’agiter, à murmurer. Je tends le cou, mais je ne vois plus
maman – je ne la retrouve pas dans ce tumulte.
On me saisit les deux bras et on me traîne vers un billot
que je n’avais pas encore remarqué, placé à un mètre ou deux,
sur l’estrade. Personne ne prête la moindre attention à ma sœur
quand elle les supplie d’arrêter.
On me force à m’agenouiller sur la plateforme en bois.
Apparemment, ils tiennent à ce que personne ne rate le spectacle. Voilà les méthodes du clan, m’aperçois-je soudain. Du
moins tant que Severin en sera le chef. Régner par la terreur,
l’intimidation, les menaces, qu’elles soient explicites ou implicites. Ce sont les méthodes de Severin et elles se perpétueront
tant qu’il sera à notre tête.
On m’ordonne de me manifester.
Je lève le menton et je regarde obstinément droit devant moi.
Ils ne peuvent pas me forcer.
L’ordre est répété plus fort. Malgré tout, je ne cède pas. Pourquoi leur faciliter les choses ?
Je suis envahie d’une sombre satisfaction quand le visage de
Severin, furieux, se couvre de marbrures rouges. Il vient lourdement se planter à côté de moi pour me rappeler sa force et son
pouvoir.
En abattant sa grosse main sur l’arrière de ma tête, il me chuchote à l’oreille une menace terrible :
– Je suis certain d’obtenir que ta sœur se manifeste. Elle est
tellement novice. Ce serait facile de lui faire peur. Alors, ce sera
qui ? Toi ? Ou Tamra ? Dans tous les cas, quelqu’un va se faire
rogner les ailes aujourd’hui.
Je me tourne vers lui et je le regarde fixement dans les yeux.
Ma haine pour lui se dégage par vagues de chaleur.
Je souffle d’une voix rauque :
– Vous ne feriez pas…
Ses doigts pressent fort sur mon crâne.
– Elle pourra toujours remplir son office même si elle ne peut
pas voler.
J’ai beau sonder ses yeux noirs, je ne sais pas s’il bluffe ou
non. Mais je ne peux pas prendre le risque. Je me dégage de son
emprise.
Je ne dis rien. Je ne lui ferai pas le plaisir de m’entendre accepter. J’inspire à fond et je me manifeste.
Ma peau humaine s’estompe si vite que je n’ai pas le temps
d’enlever ma chemise avant que mes ailes jaillissent, déchirant
le tissu avec un bruit affreux qui parodie les craquements que
produisent mes os en s’étirant promptement.
Mon aile blessée tremble et pendouille plus bas que l’autre.
On dirait qu’elle est cassée. Qu’elle a déjà été rognée. Un
sourire sans joie me tord la bouche. Personne ne s’en soucie.
Elle va bientôt être détruite, de toute façon.
Malgré tout, c’est sans doute ma manifestation la plus
rapide. Le processus est accéléré par la rage et la peur. Je
tremble à cause des deux. La rage contre le pouvoir de Severin
et la peur de ce que je suis sur le point de subir. Son goût âcre
imprègne chaque petite goulée d’air que j’inspire.
Si on ne me tenait pas les deux bras, je pense que j’aurais
perdu l’équilibre et que je serais tombée du billot.
La terreur me donne des bouffées de chaleur. Je ne sens
plus rien d’autre. Je dois vivre ça, maintenant. Il faut que je
tienne…
Quelqu’un arrive muni des cisailles, et dès lors, je ne vois
plus que ça. L’éclat des lames qui se rapprochent lentement de
moi. Elles ressemblent à un grand taille-haie. Ça doit faire mal.
La foule émet un grondement assourdissant, à présent, un
mélange de cris d’approbation et de protestations énergiques.
Du moins, il me semble que j’entends quelques protestations.
Je veux croire que tout le monde ne pense pas que je mérite
pareil châtiment. Que tout le monde ne salive pas à l’idée de
voir mon sang couler.
Les cris et les jurons de ma sœur tranchent sur le reste, et
je sais qu’elle est là, torturée par ce qui se passe.
Ce qui va se passer d’un instant à l’autre.
Je ne peux pas m’en empêcher : je l’appelle, même si je sais
qu’elle ne peut pas m’aider.
Personne ne le peut.
Elle hurle mon nom sans s’arrêter. Les larmes coulent à
flots sur mes joues, en crépitant sur ma peau incandescente.
Puis, au milieu de cette frénésie délirante, je vois le visage
de Cassian, son regard pénétrant, sombre et fougueux rivé
sur moi. Le voilà sur l’estrade, bien qu’il n’ait rien à y faire, il
joue des coudes pour se frayer un chemin jusqu’à moi parmi
les anciens.
Et là, ça me revient. J’entends sa voix grave qui, il y a plusieurs semaines, m’a promis de me protéger. Ou du moins d’essayer. Est-ce qu’il croit encore pouvoir le faire ? C’est trop tard.
Mais il ne se précipite pas vers moi. Il s’approche tant bien
que mal de son père, lui prend le bras à travers son ample
caftan et lui parle avec véhémence. Ses lèvres remuent à toute
vitesse. Les joues empourprées sous son teint olivâtre, il fait
des gestes frénétiques dans ma direction.
Dans le brouhaha, je n’entends pas ce qu’il dit, mais je vois
que Severin l’écoute… puis me regarde à nouveau d’un air
songeur, en réfléchissant.
Je lâche un cri quand on me force à me retourner pour
me mettre dos au clan. Mes yeux paniqués roulent de tous les
côtés, sans rien voir d’autre que la porte à double battant de
la salle de réunion, devant moi.
Ça y est.
Des mains empoignent mes ailes, tendent la fine membrane
jusqu’à me faire mal. Et c’est tellement douloureux pour mon
aile blessée que je laisse échapper un hoquet étranglé.
Je pince la bouche et des jets de vapeur s’échappent par
mes narines. Des doigts me palpent et me tâtent, cherchant le
meilleur endroit où couper. De la bile me monte à la gorge.
Je me sens bafouée, violée, à être ainsi tripotée avec tant de
brutalité.
Instinctivement, j’amasse du feu dans le fond de ma gorge,
prête à me défendre, à me protéger. Je me mords la lèvre si fort
qu’un goût de sang coule sur mes dents. Métallique et sucré,
il se mêle aux arômes de brûlé et de cendres.
Une main me baisse durement la tête jusqu’à ce que mon
menton touche ma poitrine. Cette position force mon dos à
s’arrondir exagérément. Mes ailes s’étirent de toute leur longueur
au-dessus de moi, offertes. Les flamboyantes surfaces vaporeuses
attendent leur relookage.
Je siffle entre mes dents et je tremble violemment quand la
première pointe d’acier froid touche l’un des solides tendons qui
strient mon aile droite.
L’étau des mains qui me tiennent les bras se resserre, appuie si
fort qu’il coupe la circulation dans mes biceps…
– Ne bouge pas, dit une voix. Je ne voudrais surtout pas te
couper entièrement l’aile.
Je ravale un sanglot et je reste immobile. Puis on me libère.
Plus personne ne me touche. Je ne sens plus le baiser froid du
métal sur mon aile, prêt à briser, à trancher…
Je m’écarte du billot en trébuchant. Tombe sur le béton. Des
larmes me piquent les yeux, brouillent l’image de Cassian, debout
au-dessus de moi, hors d’haleine, et qui me fixe avec des yeux
exagérément brillants.
La voix de Severin fait taire les marmonnements du clan.
– Une alternative au désailage a été proposée et jugée
acceptable.
Je tourne vivement la tête vers lui. Le cœur plein d’espoir, je
me dis une seule chose : que je vais le faire. Quoi que ce soit.
N’importe quelle autre possibilité vaudra mieux.
Que pourrait-il y avoir de pire que d’être estropiée, voire
rendue infirme à vie ?
– Si Jacinda accepte d’être fiancée à Cassian aujourd’hui
même, elle sera épargnée…
Toute la chaleur de mon corps se dissipe d’un coup. Je me
glace de l’intérieur.
Je me lève en tremblant, hautaine et immobile comme une
statue dominant l’océan de visages hébétés. Pas plus hébétés que
le mien, toutefois.
Mes yeux s’arrêtent sur Cassian. Son regard glacial, qui reflète
mon sentiment de froid intérieur, est d’un noir opaque, sans la
moindre touche de lumière. Pas de vent. Pas de ciel. Rien.
Il pince les lèvres comme s’il voulait s’empêcher d’expliquer
pourquoi il a fait ça.
Je fouille, j’explore, je cherche sur son visage quelque chose
qui puisse m’aider à comprendre, m’apporter une réponse.
Ça ? C’est ça qu’il a proposé à son père comme solution ?
Pourquoi faire une chose pareille ? Veut-il vraiment se fiancer
avec moi ? Ou bien est-ce juste un sublime sacrifice ? Il n’a pas
l’air content de… de se brader pour me sauver.
– Elle accepte, annonce Cassian en me regardant dans les yeux,
pour me mettre au défi de le contredire.
Parce qu’il sait que je ne peux pas. Je ne peux pas, vu l’alternative qui m’est offerte.
Personne n’attend que je confirme ce qu’a déclaré Cassian.
Les anciens me poussent vers les bras de leurs compagnes, des
femmes ravies d’être au service de leur homme et du clan. Précisément ce qu’ils pensent que je vais devenir. Accommodante.
Dévouée. Cette image me ferait presque rire. Jamais je ne pourrai
être comme ça.
Quand je descends les marches, je regarde sur ma droite en
tendant le cou pour tâcher d’apercevoir le visage de Tamra. J’ai
besoin de la voir.
Des flèches de glace me transpercent le cœur quand je la
repère enfin. Tout n’est que pâleur chez elle. Ses cheveux. Son
visage. Même ses yeux sont incolores, tel du givre transparent. Sa
mâchoire tombe, sa bouche s’entrouvre mollement sur des mots
qui ne sortent pas.
Et maman. Dans le cauchemar des dernières minutes, je l’avais
oubliée. Je la cherche, mais, bien sûr, elle n’est plus là. Son bannissement n’a pas été révoqué sous prétexte que j’ai été épargnée.
Épargnée ? Peut-on vraiment dire ça ?
Pendant qu’on m’entraîne, je plonge les yeux dans ceux de
Tamra pour essayer de lui faire comprendre que je suis désolée,
que je ne souhaite pas ça, que ça n’aura pas lieu. Pas question.
Mais tandis qu’on m’éloigne, je me rends compte que c’est
faux. Je ne peux pas arrêter la machine.
Je devais me bercer d’illusions quand j’ai cru que j’exerçais le
moindre contrôle, que je pouvais échapper au destin que le clan
a choisi pour moi, il y a bien longtemps.
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La nuit est silencieuse, malgré le monde qui m’entoure. La
brume paraît plus sombre, plus grise que d’habitude, elle n’est
plus d’un blanc crayeux, et je me demande si c’est lié à l’humeur
de Tamra.
On m’emmène au terrain de vol. Pendant qu’on marche
vers le milieu du champ, les herbes hautes ondulent contre mes
jambes. Les montagnes, immenses silhouettes dentelées qui grignotent le ciel, sont des témoins silencieux.
Vêtue d’un superbe manteau ambre, j’ai l’impression d’être
l’agneau du dicton, celui qu’on mène à l’abattoir. Quand on
arrive à l’endroit où des générations de drakis ont été fiancées,
je repère le cercle de titane au sol. Ce n’est pas difficile. Il est
rehaussé de saphirs d’un bleu magnifique, envoûtant, qui brillent
dans la nuit. Autour du cercle de titane, on n’a disposé que des
saphirs, l’une des pierres les plus puissantes sur terre. Cet anneau
symbolise l’union sacrée entre deux drakis.
Je détourne les yeux du cercle alors qu’on m’y emmène. On
me place juste devant. Cassian attend déjà de l’autre côté de
l’anneau, vêtu d’une cape d’un noir chatoyant. Je le dévisage un
moment, totalement manifesté, comme moi.
Le clan se tait et nous observe, fasciné.
Je ne regarde pas autour de moi. Je ne cherche pas Tamra,
mais je sais qu’elle est là en spectatrice, avec les autres, pendant
que je me prépare à me fiancer avec Cassian. Je sens ses yeux
sur moi.
Des mains nous ôtent nos manteaux, et on nous dit de boire
dans la coupe de cérémonie.
Mes lèvres se posent sur le bord du gobelet auquel des générations de drakis ont bu pour sceller leur union. Mes parents. Je
cligne des paupières sur mes yeux brûlants. C’est plus dur que
je ne l’avais imaginé. Dur de faire ça en me disant que c’est
sans signification.
Ce ne sont pas de vraies fiançailles. Je ne me fiance pas de mon
plein gré, alors elles ne comptent pas.
Sauf que je me rappelle les paroles de ma mère. Il se passe
quelque chose, on sent un vrai changement quand on s’unit dans le
fameux cercle, Jacinda.
Avait-elle raison ? Est-ce que ça va changer quelque chose ?
L’image de Will apparaît dans mon esprit. Je ne peux pas permettre que cette cérémonie l’efface un tant soit peu et le remplace par Cassian. Je ne peux pas. Je ne veux pas.
Je lèche la dernière goutte de vin que j’ai sur les lèvres et je
regarde Cassian boire à la coupe ornée de pierres précieuses.
Ses lèvres touchent le même bord que moi.
Severin parle, mais je m’interdis d’écouter ses paroles, sa voix.
J’ai déjà assisté à des cérémonies de fiançailles. Je sais ce qu’il
dit. Je ne veux pas l’entendre prononcer ces mots.
Puis on nous présente le coffret de pierres précieuses de ma
famille.
Je ravale la boule qui se forme soudain dans ma gorge et
je regarde fixement le coffret en pensant au morceau d’ambre
qui en a déjà disparu – vendu quand nous étions à Chaparral.
Je me sens brusquement possessive quand la main d’un ancien
fourrage dedans, en retourne le contenu. Il n’a pas le droit. En
général, c’est un des parents de chaque fiancé qui fait ce geste,
mais pour cette occasion, je n’ai pas de parents.
Puis vient le tour des pierres de Cassian. Son père fouille dans
le coffret de leur famille.
Les deux pierres précieuses sont produites au même instant. Je
cligne des yeux en découvrant la magnifique perle noire tirée du
coffret de Cassian. Parfaitement ronde, elle est assez grosse pour
remplir la main de son père. Dans les réserves de ma famille, ils
ont sélectionné un morceau d’ambre. Je me souviens distinctement de chaque pierre de ce coffret et je sais que c’est le dernier
morceau d’ambre qui reste. Je sais pourquoi ils l’ont choisi. C’est
la pierre qui me représente le mieux.
L’ambre et la perle sont brandis bien haut pour être présentés
au clan. Une pierre tirée des réserves de chacune des familles.
Deux pierres pour commencer à bâtir notre trésor à nous. Notre
famille à nous.
La boule dans ma gorge grossit. J’ai beau m’efforcer de la
ravaler, je n’y parviens pas.
Ensemble, réunies, les deux pierres projettent une lueur différente, diffusent une énergie différente. J’entends leur chant
murmuré. On les dispose devant nous dans un nouveau coffret.
Laqué de noir avec des motifs sinueux, d’un rouge flamboyant,
gravés sur le couvercle. Celui-là, c’est notre coffret à nous. Cassian et moi. Je me demande quand il a été fabriqué en vue de
ce moment.
L’heure est venue. Nous devons commencer notre ascension.
Notre dernier vol en tant qu’individus indépendants.
Les yeux dans les yeux, on décolle du sol et on s’envole.
Ignorant les tiraillements de mon aile blessée, je monte, monte,
monte.
Le visage tourné vers le vent humide et frais, je retrouve le
ciel avec délice… malgré moi. Malgré ma ferme intention de
rester indifférente à toute la cérémonie. Voler m’a toujours mis du
baume au cœur. Je ne peux pas résister à ce bonheur… d’autant
que j’ai failli le perdre, en étant à deux doigts de me faire rogner
les ailes.
Mes ailes travaillent dur, elles battent l’air pour m’emmener
de plus en plus haut. C’est comme si je fuyais tout ça en trombe,
comme si je m’efforçais de partir le plus loin possible du clan. Je
ferme les yeux et je savoure le souffle du vent sur mon visage.
J’envisage brièvement de continuer sur ma lancée, de m’évaporer dans le lointain, de disparaître dans le ciel. De ne plus jamais
redescendre. Du moins pas sur le territoire du clan.
Puis je regarde Cassian, qui tourbillonne avec moi au milieu
du brouillard et des nuages. Ses grandes ailes scintillent, plus
sombres que la nuit, telles de solides voiles d’onyx, avec des reflets
d’un violet chatoyant.
Il ne me lâche pas des yeux pendant qu’on s’élève en spirale.
Alors je comprends. Il sait ce que je pense. Il sait tout, mais son
visage ne laisse rien paraître.
C’est là que je le devine. Je le sens dans ma poitrine, siège du
feu et de la suie.
Il me laisserait partir. Me sauver dans la nuit, m’évanouir dans
le brouillard et les nuages effilochés.
Le choix est entre mes mains.
J’imagine la scène. J’imagine Cassian redescendre auprès du
clan sans moi. Affronter tout le monde, humilié et abandonné.
Bien sûr, ils se mettraient à ma poursuite. Je n’irais sans doute pas
très loin. Je n’ai pratiquement aucune chance, en vérité.
Soudain, Cassian s’arrête. Se laisse flotter.
Je m’arrête aussi, portée par les airs.
Je me mets face à lui. Plusieurs centimètres nous séparent. Des
nuages nocturnes dérivent sous nos pieds et au-dessus de nous.
Des filaments vaporeux et frais flottent autour de nous comme
de la fumée refroidie.
J’aperçois le visage de Cassian par intervalles, à travers des
trouées dans l’air brouillé. Sa peau scintillante, noir charbon, ses
yeux d’obsidienne.
– Ce ne sera pas sérieux, je lui lance.
Ma voix est emportée par le vent, je ne suis pas sûre qu’il m’ait
entendue avant qu’il réponde :
– Ce sera passablement sérieux.
Passablement sérieux ? Pour lui ? C’est ça qu’il est en train de
me dire ? Pense-t-il que ça suffit s’il n’y en a qu’un de nous deux
qui s’engage ? Que cette situation peut satisfaire l’un d’entre nous ?
Ou bien est-ce qu’il s’accroche en attendant que cette fameuse
connexion se forme entre nous et nous enchaîne l’un à l’autre ?
J’ai déjà tant perdu aujourd’hui. Will. Maman. Je jette un coup
d’œil vers le sol. Tamra m’attend là-bas, loin en dessous, et le clan
l’a trahie autant que moi.
Je lève les yeux vers Cassian. Ce ne sera pas sérieux. Ce ne sera
pas sérieux.
Je nage vers lui dans les airs. Cette réponse lui suffit.
Pour l’instant, c’est ce que j’ai à faire. Ce que cette situation
exige.
Les yeux de Cassian s’adoucissent quand on s’enlace, quand
on fait ce que les drakis font depuis des millénaires. Ses mains se
posent doucement sur moi. Une dans mon dos, entre mes ailes,
l’autre sur ma hanche. Malgré tout, son regard n’en devient pas
moins intense, pas moins perçant, c’est comme s’il mémorisait
chaque détail de mon visage, chaque détail de ce moment.
Je ferme les yeux et j’essaie d’oublier. De ne penser qu’à Will.
Et au fait que je vais le revoir.
Le corps de Cassian paraît dur comme la pierre contre le
mien, et je me rappelle qu’on l’entraîne depuis la naissance à
être un guerrier. Dur et impitoyable. Mais je me sens en sécurité
dans ses bras, pas du tout menacée par son pouvoir, par sa force.
Plaqués l’un contre l’autre, nous entamons la descente. Mon
estomac se décroche, dégringole dans mes pieds. Comme dans
mon rêve – mon cauchemar. Je tombe sans pouvoir reprendre
de la hauteur. Sans pouvoir m’arrêter.
Je tombe et personne ne peut m’aider.
On est montés à deux, on ne fait plus qu’un en redescendant. Voilà le geste qui nous unit. C’est ça qu’on est censés faire.
C’était tout le propos.
J’ai toujours trouvé que le rite des fiançailles était romantique ; quelque chose de spécial que je vivrais avec quelqu’un
un jour. Dans longtemps. C’était une perspective lointaine. Mais
maintenant, j’y suis. C’est ce qui m’arrive en ce moment même.
Cassian me tient dans ses bras pendant la chute. L’air siffle
autour de nous tandis qu’on vrille de plus en plus vite, qu’on perd
de l’altitude en fonçant vers la terre. Mes cheveux se dressent sur
mon crâne. Même les cheveux de Cassian se décollent de son
visage et volettent comme des rubans noirs sur sa tête.
Nez à nez, on se regarde fixement dans les rafales qui hurlent
aussi fort qu’un train de marchandises à nos oreilles, et on tourbillonne, on descend en spirale vers le clan qui nous attend en
bas.
Ce n’est pas juste lui qui me tient. Moi aussi, je me cramponne vigoureusement à lui. Nos jambes s’enroulent et glissent
entre celles de l’autre.
C’est comme si on s’emboîtait, en cet instant… comme si on
plongeait vers la mort. Et je suppose que c’est l’idée. Ce geste
est censé symboliser la mort de notre personne individuelle et
le début de notre union, où nous ne ferons plus qu’un.
Je ne respire plus. Même si je le voulais, je ne pourrais pas. On
se déplace à une vitesse insensée, l’air va trop vite pour entrer
dans mes poumons contractés.
Soudain, les nuages se desserrent et se dispersent. La brume
se dissipe. Quelques mètres avant de s’écraser contre la surface
dure de la terre, on déploie nos ailes, on freine et on se pose
doucement dans le cercle de pierres précieuses.
Ensemble. Dans les bras l’un de l’autre. Unis à la façon des
drakis.
*
Je ne vois ma sœur nulle part pendant les festivités qui s’ensuivent. Je suis constamment entourée, obligée de trinquer,
gavée de nourriture et de vœux de bonheur.
Comme si je n’avais pas été devant le billot tout à l’heure,
les cisailles pointées vers mon dos. Maintenant, j’ai fait mes
preuves. Mes fiançailles avec Cassian auront au moins convaincu
mon clan que je suis des leurs. Même s’ils ne me font pas encore
totalement confiance, ils font confiance au rite d’union… et à
Cassian.
Durant toute la fête, je cherche Tamra, mais je ne la trouve
nulle part.
J’ai besoin de la voir. Besoin de m’assurer qu’elle va bien.
Qu’il n’y a pas de problème entre nous. J’ai la peau du visage
qui me tiraille, les yeux douloureux.
– Viens, murmure Cassian en se levant de la longue table à
laquelle nous sommes assis.
Sa grande main enveloppe la mienne. Je sens sa paume
rugueuse contre ma peau.
– … Il est tard.
Nous quittons la fête ensemble, au milieu des joyeuses protestations. Mais j’ai le temps de repérer Severin qui est en train
de boire, tout sourires. Apparemment, il ne pense plus à sa fille.
Son regard croise le mien et il lève son verre pour me porter
un toast muet, content que je sois entrée dans sa famille, que je
sois enfin en son pouvoir.
Il croit qu’il a gagné. Que je suis battue.
Corbin se place en travers de notre chemin.
– Vous partez déjà ?
– Jacinda est fatiguée. Elle a eu une longue journée, répond
Cassian d’une voix qui ne révèle rien.
Corbin fusille son cousin du regard. Ses pupilles sont deux
fentes qui vibrent.
– Et je suis sûr que tu es impatient de la border…
Gagnée par la panique, j’inspire vivement quand je comprends
le sous-entendu. Cassian et moi sommes fiancés, à présent.
– Attention à ce que tu dis, gronde Cassian d’une voix menaçante en resserrant légèrement sa main sur la mienne.
Je ressens toute la force de sa colère, qui me fouette comme
un gros coup de vent. Ce n’est pas seulement de la colère. Il y a
aussi de la possessivité, de la dépendance.
Cette foule d’émotions qui m’assaillent me fait frémir. Je
retire ma main de la sienne, prête à tout pour couper le contact,
pour réduire le lien entre nous. Est-ce donc ça ? Ce dont parlait
maman ? Cette connexion ? Serons-nous l’éternel baromètre émotionnel de l’autre ? Génial.
Corbin fait un grand sourire et s’écarte.
– Bien sûr.
En s’emparant de nouveau de ma main, Cassian passe devant
son cousin avec humeur et nous éloigne de lui.
Je le suis en m’enfermant dans une carapace d’indifférence,
dans l’espoir d’empêcher ses émotions d’entrer… et les miennes
de sortir. Je marche comme un automate. C’est seulement quand
on monte sur ma terrasse que je m’aperçois de l’endroit où on est.
– C’est ma maison, dis-je.
– Mon père a décrété qu’on vivrait ici.
Je cligne des yeux et je regarde autour de moi. Je vais vivre
avec Cassian ici ? Dans la maison où j’ai grandi ?
C’est là que j’en prends conscience. Plus personne n’y habite.
Papa n’est plus là. Tamra est avec Nidia. Severin a veillé à ce que
maman sorte du paysage. Il n’y a que moi ici. Et maintenant,
mon fiancé.
Je fixe la porte d’entrée comme si je ne la reconnaissais pas.
Et je suppose que c’est un peu le cas. Cette maison n’est plus
la mienne. Elle est à Cassian, maintenant. Et, par extension, à
Severin.
Un monde bizarre, inconnu, m’attend de l’autre côté. Un
avenir avec Cassian.
Mon estomac se révolte, se remplit d’acide. Non. Mon avenir,
ce n’est pas ça. Ce n’est pas une chose qu’on m’impose. C’est
une chose, je m’en rends compte maintenant, qui inclut Will. J’ai
plus que jamais ce sentiment.
Je secoue la tête. Comment ai-je pu lui dire qu’on n’était pas
faits pour être ensemble ? C’est le bon. Le seul. Peu importe ce
qu’il est, ce que je suis…
Je trouverai un moyen de nous réunir.
Cassian ouvre la porte et nous entrons dans la maison ensemble.
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Malgré l’heure tardive, je prends un bain. L’eau chaude détend
et soulage mes muscles fatigués et endoloris. Je traîne si longtemps dans le bain que ma peau se plisse comme un pruneau, et
je m’avoue que ce n’est pas seulement le besoin de me relaxer
qui me retient enfermée dans la salle de bains.
Je n’entends rien de l’autre côté de la porte. Je sors de l’eau,
je m’essuie et je m’habille, puis je quitte le refuge de la salle de
bains, préparée à affronter Cassian. Des dizaines de phrases différentes me brûlent la langue, prêtes à jaillir.
Je jette un coup d’œil dans la chambre, contente de découvrir
qu’il n’y est pas. Avec un soupir frémissant, je longe le couloir
jusqu’au salon. Il se déplie du canapé quand j’entre dans la pièce.
Son regard se promène sur moi, s’attarde sur ma cascade de
cheveux mouillés. Sans me laisser le temps d’ouvrir la bouche,
il demande :
– Tu veux que je prenne quelle chambre ?
Je cligne des yeux, surprise, bien que ce soit typique de Cassian. Droit au but.
Il continue :
– J’imagine que tu veux garder ta chambre. Je peux prendre
celle de Tamra ou celle de ta mère.
Le soulagement m’envahit. Je ne peux pas nier que ce
moment m’inquiétait, que je m’interrogeais sur ses attentes. Je
me demandais comment me comporter avec lui maintenant
qu’il y a ce nouveau… truc entre nous.
– L… La chambre de Tamra, je réponds.
Je vois une certaine logique à ce qu’il passe ses nuits dans la
chambre de ma sœur.
On reste plantés là où on est, à se regarder dans les yeux,
sans bouger. Et pourtant les mots fusent entre nous, sans être
prononcés. Je me tripote les mains, je me tords les doigts jusqu’à
ce qu’ils soient engourdis, exsangues.
Il y a tant de choses que je ne comprends pas – pourquoi il
fait ça, pourquoi il ne cherche pas à ce qu’on devienne intimes
maintenant qu’on est fiancés. Je ne suis pas idiote. Même si je
n’ai rien accepté, je sais que le fait de se fiancer entraîne certaines attentes. On nous enseigne l’importance de la procréation dès le premier jour d’école primaire. Le clan doit assurer
sa survie.
Le grondement soudain de la machine à glaçons, dans la cuisine, manque me faire sursauter. Les yeux de Cassian se baladent
de tous les côtés comme un oiseau affolé cherchant un endroit
où se poser. Il est nerveux, lui aussi, à ce que je vois – ou peut-être que je le sens. C’est une première, en tout cas. Je n’avais
jamais vu Cassian nerveux.
Je suppose que je devrais le remercier, lui dire ma gratitude
pour m’avoir fait échapper au désailage. Mais les mots restent
coincés dans ma gorge.
Il finit par s’éclaircir la voix. Il parle fort, ce qui me fait
tressaillir.
– Je sais qu’il te faudra du temps pour que ça te paraisse
sérieux.
Je ne peux qu’ouvrir des yeux ronds. Du temps ? Il croit
que le temps m’aidera à accepter ? Un prisonnier, un détenu
s’habitue-t-il jamais à sa cellule ? Ou peut-être pense-t-il
qu’avec le temps, je finirai par confondre notre connexion avec
autre chose ? Quelque chose de plus fort ?
– Je sais que tu t’inquiètes pour cette nuit.
Bien sûr. Il y a cette connexion entre nous. Il est au courant
des peurs qui m’assaillent, qui me tourmentent.
– Je te laisserai le temps, Jacinda. Je sais être patient. Nous
avons tout le temps pour… ce qui nous paraîtra bien, quoi que
ce soit.
Je vais donc avoir un répit. Mais pendant combien de temps ?
Combien de temps pourrai-je le tenir à distance ? Oh, Cassian
ne me forcerait jamais à faire quoi que ce soit, mais combien
de temps pourrai-je feindre que nous sommes un vrai couple
sous le regard vigilant du clan ? Et de Severin ?
Dans combien de temps vais-je baisser les bras et céder à la
facilité, oubliant ce que je veux vraiment… celle que je suis
vraiment ? Oubliant Will.
Le visage de Will se matérialise dans mon esprit, et la réponse
me vient nettement. Jamais.
Je n’aurai même pas besoin de feindre que nous sommes de
vrais fiancés pendant très longtemps. J’inspire une bouffée d’air
revigorante. Une semaine. Rien qu’une semaine et je serai libre.
*
Quand je me glisse dans mon lit, je soupire, savourant le
réconfort et la familiarité de mon oreiller rebondi. Avec son
léger parfum de lavande, la couette en plumes d’oie dans laquelle
je suis blottie me fait penser à maman. Les étoiles de mon plafond scintillent encore, après tant d’années. Elles sont toujours
là. Même si papa, lui, n’est plus là. Comment est-ce possible ?
Comment ai-je pu perdre tant de monde ? Papa. Maman.
Je me tourne contre l’oreiller et je pousse un cri rauque
dedans. Mais pas Will, cela dit. Je ne perdrai pas Will aussi. Et je
ne perdrai pas ma sœur.
Demain. J’irai trouver Tamra et je lui dirai tout. Tout. Plus
de secrets.
Je vais lui confier que Will a prévu de venir m’attendre à
la sortie du village dans une semaine. Je lui demanderai de
m’accompagner quand j’irai le rejoindre. Je lui demanderai de
s’enfuir avec nous. De venir avec nous là où nous irons. Nous
pouvons retrouver maman.
Cette idée me fait trembler ; j’ai un peu peur de lui confier
tant de secrets… peur de la perdre, elle aussi. Je ne le supporterais pas.
Je m’agrippe plus fort à mon oreiller en essayant de me
convaincre que ça n’arrivera pas. Tamra doit avoir perdu suffisamment d’illusions au sujet du clan pour accepter de partir.
Ils ont banni maman. Ils ont failli me rogner les ailes. Et maintenant, le seul draki qu’elle ait jamais aimé est fiancé avec moi.
Comment pourrait-elle vouloir rester ?
En frottant ma joue contre l’oreiller, je glisse la main dessous… et mes doigts frôlent le bord crissant d’une feuille de
papier.
Le cœur battant, je ferme la main dessus. Je me redresse et
j’allume la lampe, en écartant vivement les cheveux mouillés
qui tombent par paquets devant mes yeux pour y voir plus clair.
C’est juste un tout petit bout de papier, en fait. Un morceau
d’enveloppe déchiré. D’où se détachent quatre mots griffonnés
hâtivement de la main de maman.
Souvenez-vous du palmier
C’est un indice. Une piste. Je serre le papier contre mon
cœur, en plissant les yeux pour scruter ma chambre dans l’obscurité. C’est maman qui l’a mis là pour moi. Elle essaie de me
dire où elle va. Où je peux la retrouver !
Et je n’y comprends absolument rien.
Malgré tout, ça me donne de l’espoir. Un coin de ma bouche
commence à se relever. Maman m’attend quelque part dehors.
Elle n’aurait pas écrit ça si elle ne pensait pas que je pouvais le
décoder.
Je serre les doigts sur le bout de papier. Ça va me revenir.
Sinon, Tamra s’en souviendra. Et à nous deux, nous allons pouvoir retrouver notre mère. Je ne suis pas vaincue. Severin n’a
pas gagné.
*
Je ne vois pas Tamra le lendemain. Ni le surlendemain. La
semaine traîne en longueur, et pendant ce temps, mon appréhension grandit, telle une masse sombre qui me pèse sur le cœur.
J’avais oublié la tradition, qui veut que les couples qui
viennent de se fiancer s’enferment dans leur maison, ne voient
personne, ne fassent rien d’autre que se familiariser avec leur nouvelle vie ensemble. Une lune de miel, en quelque sorte. C’est ça
que le clan attend de nous. Severin compte dessus, et comme
j’ai fait le serment d’agir en fille obéissante et soumise, je n’ai
pas le choix, je dois jouer mon rôle.
Des gens du clan viennent les uns après les autres, sans jamais
s’annoncer. J’entends le bruit de leurs pas, leurs murmures devant
la maison quand ils déposent de la nourriture et des cadeaux
sous le porche. Tout et n’importe quoi pour que ce moment
passé ensemble soit spécial.
Pendant notre dernier jour de solitude forcée, je sors sur la
terrasse pour récupérer un panier de pain frais et de brioches
que j’ai vu Nidia déposer tout à l’heure, ainsi qu’un pichet de
limonade que quelqu’un d’autre a apporté.
J’ai le panier sur le bras et le pichet serré contre la poitrine
quand j’aperçois du mouvement de l’autre côté de la rue. Je
m’immobilise et j’identifie la source.
Corbin, les bras croisés, est accoudé contre un pilier de sa
terrasse à lui. Il me fixe, comme d’habitude. D’un air arrogant et
déterminé.
Je secoue la tête et je me détourne. C’est absurde qu’il continue à me regarder de cette façon. Je suis fiancée à Cassian. On
n’est rien l’un pour l’autre. Il doit bien le savoir. Il est temps qu’il
renonce à sa stupide obsession, à présent.
Puis Jabel sort sur leur terrasse et appelle Corbin. Quand elle
voit qu’il observe quelque chose, elle suit son regard et fronce les
sourcils.
J’entends ses reproches de l’autre côté de la rue. On est censés
laisser les jeunes fiancés tranquilles pendant cette période, et je
suppose que le regard insistant de Corbin ne respecte pas tout à
fait ça.
– Corbin ! appelle-t-elle encore d’un ton plus sévère.
Quand son regard croise le mien, elle m’adresse un demi-sourire.
Je me suis fiancée avec Cassian. À ses yeux, j’ai réaffirmé mon
appartenance au clan. Je fais partie de sa famille, à présent. Peut-être que ça atténue le chagrin d’avoir perdu Miram.
Elle ordonne à Corbin de rentrer. Mais il ne bouge pas. Se
contente de me regarder avec cet air gourmand qui m’agresse.
Mais maintenant, je suis fiancée à son cousin, je suis hors de sa
portée.
Alors pourquoi ? Il ne sait pas que c’est juste une mascarade.
Il ne peut pas le savoir. Et pourtant, il me fixe.
Je sens qu’il continue à me surveiller quand je me détourne
pour rentrer dans la maison, et ça me donne la chair de poule.
*
On mange en silence, Cassian et moi. Notre dernier repas
seuls. Puis je me reprends en m’apercevant que ce sera comme
ça tout le reste de la semaine. Lui. Moi. Seuls.
On ira chacun de son côté pendant la journée, pour faire notre
travail, voir du monde, mener notre vie. Mais nos nuits sont réservées à l’autre. Ma peau frémit. La chaleur est tapie en dessous, tout
au fond de moi.
Ça ne durera que jusqu’à mon évasion, bien sûr.
– Tu as des projets pour demain ?
– Je vais voir ma sœur, je réponds sincèrement, avant de songer
que je ne devrais peut-être pas évoquer Tamra.
Il hoche la tête, gratte son assiette avec les dents de sa fourchette.
– Je devrais peut-être venir avec toi…
– Je ne pense pas que ce soit une bonne idée, dis-je vivement.
Il hoche encore la tête, lentement, en digérant ma réponse.
– D’accord.
Je pique un morceau de poisson dans mon assiette. Je ne tiens
pas à ce que Cassian soit dans les parages quand je dirai à ma sœur
que j’ai l’intention de m’enfuir avec Will et que j’aimerais qu’elle
vienne avec nous.
– Pour le moment, ajoute-t-il.
Je lève la tête, sourcils froncés.
– Qu’est-ce que tu veux dire ?
– Je ne peux pas me cacher de ta sœur éternellement. Il faut
arranger les choses.
– Tu crois que c’est possible ? je demande, en le regardant dans
les yeux. Tu crois que tu peux arranger les choses avec Tamra ?
Il fait la grimace, s’agite sur sa chaise en face de moi.
– Je l’espère. C’est ta sœur et je suis ton…
Je pose sur lui un regard dur, incisif. Ne le dis pas. On n’est rien
de tel. Tu n’es pas le partenaire que j’ai choisi.
– On est de la même famille, maintenant, termine-t-il. Nous
tous.
Je ne dis rien. Prenant mon assiette entre mes mains crispées, je
me lève, je vais à la cuisine et j’attaque la vaisselle avec une énergie
fébrile.
Cassian me rejoint. Je lave et il essuie. Côte à côte, on travaille
en silence, on trouve un rythme. Je grimace en revoyant mes
parents faire la même chose ici même, pendant des années. Unis.
Connectés.
Sauf que nous, on n’est pas mes parents. Loin de là. On ne
discute pas en riant. On ne se raconte pas notre journée. Je ne
veux pas de ça. Je sens une certaine tristesse qui émane de lui
et déteint fortement sur moi, se mêlant à mon propre chagrin à
cause de Will et de maman. Ce qui ne fait que m’énerver encore
plus. Je ne devrais pas avoir à ressentir ses émotions. Les miennes
me suffisent.
Pendant qu’on exécute notre tâche banale, je pense à demain.
Quand je reverrai Tamra. Quand nous pourrons discuter de la
façon de nous y prendre pour fuir définitivement cette vie. Ce
monde qui vous vole tout et ne donne rien en échange.
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Je me lève tôt et ne prends pas la peine de petit-déjeuner. On
n’entend pas un bruit dans la chambre de Cassian. Je sors discrètement de la maison et je traverse rapidement le village par des
rues pratiquement désertes. Dans l’aube, l’air est lourd comme
de la poussière de craie, immobile et silencieux, si l’on excepte
le bruit de mes pas et ma respiration saccadée.
En trottinant dans la rue principale, je retrouve le moral
lorsque la maison de Nidia apparaît dans mon champ de vision.
Mais ma jubilation est de courte durée.
Je manque avoir une crise cardiaque quand Corbin, surgissant
de nulle part, se plante en travers de ma route. Il était derrière
une haie, je suppose. Pour guetter mon arrivée. Il m’empoigne
le bras et me traîne sous l’un des nombreux arbres à feuillage
persistant qui bordent cette extrémité de la rue principale. Il me
plaque contre l’écorce rugueuse, me piégeant entre son corps et
l’arbre gigantesque.
– Ôte tes sales pattes ! je siffle.
Mon corps réagit instantanément ; l’instinct prend le relais. Un
feu s’allume au fond de mon être et me ronge la gorge. Un goût
de cendre et de brûlé tapisse ma bouche.
– Il y a quelque chose que je veux mettre au clair.
Je ne l’écoute pas, je me fiche de ce qu’il a à dire.
Tremblante de rage, je jette un regard furieux à ses mains, sur
mes bras. Une vague brûlante d’émotion m’envahit.
– Tu oses poser la main sur moi ? Cassian va te tuer…
– Oh, comme c’est touchant. Je suis impressionné. Je pourrais
presque croire que vous êtes un vrai couple, Cassian et toi, si je
ne savais pas que vous nous jouez la comédie.
Un frisson glacé éteint le feu qui me consume.
– Qu… Qu’est-ce que tu veux dire ?
Corbin s’approche, effleure ma joue du bout du nez, et me
renifle. En grimaçant à ce contact, je ferme les yeux un instant.
– Je sais tout, murmure-t-il à mon oreille d’une voix âpre et
rocailleuse. Tu ne lui appartiens pas. Tu ne lui as jamais appartenu.
Tu t’es toujours refusée à lui. Vos fiançailles n’y ont rien changé.
J’ouvre la bouche pour le nier, mais je ne peux pas. Je ne
peux pas dire ça, je ne peux pas assurer qu’on s’aime, Cassian et
moi. Dire ça alors que Will est dans mon cœur… je ne peux pas,
c’est tout. Et tant pis si ça doit m’attirer des ennuis. À la place,
je gronde :
– Pousse-toi.
– Je le verrais dans tes yeux. Il ferait partie de toi. Mais tu es
pareille. Tu n’as pas changé.
C’est bizarre, mais j’espère presque qu’il a raison.
Il me détaille avec des yeux luisants.
– Tu es toujours intacte.
Là-dessus, il fait un sourire – un sourire cruel qui lui déforme
la bouche.
– Ce qui signifie qu’on a encore une chance, tous les deux.
Je ricane.
– Tu es malade.
– Tu peux dire ce que tu veux, je sais ce qu’il en est, et bientôt,
tout le monde le saura aussi. Même si je dois faire des pieds et
des mains pour les convaincre. Je le prouverai. Et ensuite, je serai
là pour m’occuper de toi, puisque mon cousin est trop lâche
pour le faire.
Je n’arrive plus à respirer. J’ai les yeux ronds comme des soucoupes. Après ça, si je n’avais pas encore compris que je dois m’en
aller, m’en aller très loin, j’en aurais eu la confirmation. Corbin
est assez tordu pour faire exactement ce dont il me menace.
Il approche lentement la tête… comme s’il allait carrément
m’embrasser.
– Je viendrai quand même te conquérir.
Je ne réfléchis pas. Je réagis, c’est tout. J’entrouvre les lèvres
et je libère le feu qui bouillonne au fond de moi, qui me tire et
me contracte violemment la peau.
Un petit serpentin de fumée s’échappe de mes lèvres. J’exulte :
ébouillanté par la vapeur brûlante, Corbin se tient le côté droit
du visage en hurlant. Je saute sur l’occasion de me dégager de
l’étau qu’il formait avec l’arbre.
Je cours sur tout le chemin restant jusqu’à chez Nidia, poursuivie par ses cris.
– On se retrouvera, Jacinda. Je serai ton maître ! Tu ne pourras
pas fuir éternellement !
Je m’arrête en dérapant devant l’entrée de chez Nidia et je
résiste à la tentation de marteler le bois à coups de poing. Il est
encore tôt. Inutile de tambouriner la porte comme si des loups
sauvages étaient à ma poursuite.
J’appuie une main contre le battant, l’autre contre mon cœur
et je reprends mon souffle. Quand la porte s’ouvre, je manque
tomber à l’intérieur.
Tamra est plantée sur le seuil. Ses yeux rougis ne laissent rien
paraître, mais je sais qu’elle a aussi mal que moi.
– Sauvons-nous, je lâche aussitôt.
Comme ça. Sans introduction, sans préparer le terrain.
J’attends en retenant mon souffle, en espérant qu’il n’était
pas délirant d’imaginer qu’elle pourrait envisager de se lancer
dans cette aventure risquée. Qu’elle pourrait vouloir carrément
renoncer à son nouveau statut au sein du clan. J’ai l’impression
d’attendre pendant une éternité qu’elle me réponde, qu’elle dise
quelque chose, n’importe quoi.
– On part bientôt ?
Je souffle en hoquetant, prête à pleurer de soulagement… puis
je me rappelle que le plus difficile reste à faire. Je dois encore lui
expliquer où j’en suis avec Will.
Je jette un coup d’œil derrière moi pour m’assurer que Corbin
est parti, puis je regarde à l’intérieur de la maison avec insistance.
Tamra me fait vite signe d’entrer et m’entraîne dans sa chambre
– qui était la chambre d’amis de Nidia, avant. Elle ne lui a donné
aucune touche personnelle. Ses affaires sont encore dans son
ancienne chambre, chez nous ; elle a apporté très peu de choses
ici. Il y a même la table à couture de Nidia, qui occupe toujours
un côté de la pièce.
Je m’assieds sur le lit défait. Sous mes fesses, les couvertures
sont en désordre.
Tamra ferme doucement la porte.
– Alors, comment on va s’y prendre ?
Je me prépare mentalement et je réponds d’un mot, comme
s’il pouvait tout expliquer :
– Will.
Elle me fixe longuement, puis demande d’une voix étonnamment égale :
– Tu l’as revu ?
J’acquiesce.
– Le jour où Miram et toi…
Elle s’interrompt, inspire à fond et pose la question que je
redoutais :
– Tu avais rendez-vous avec Will, à ce moment-là ?
J’acquiesce une fois de plus. Elle pousse un soupir – un soupir
las.
– Je vous avais laissé des petits mots, à maman et toi, mais
Miram les a pris, et elle m’a suivie. Ensuite, les chasseurs ont
débarqué…
Elle secoue la tête.
– Tu es très fâchée ? je demande tout bas.
– Je ne sais pas. Peut-être. Je suis tellement fatiguée. Fatiguée
d’être en colère. Tout ce que je veux, c’est partir d’ici. Retrouver maman et ne jamais revenir.
Percevant sa douleur à sa voix, je me sens encore plus mal.
Parce que c’est ma faute. Au moins en partie. Et parce que je
ne peux pas lui promettre la paix. Pas pour tout de suite, en
tout cas.
– Il y a une chose que je dois faire avant qu’on aille retrouver
maman. J’espère que tu voudras bien m’aider.
Avec son talent particulier, l’assistance de Tamra pourrait
faire toute la différence entre la vie et la mort.
Son regard gris cendré s’emplit de méfiance.
– Quoi ?
– Je vais aller délivrer Miram.
Comme ça, je ne devrai plus rien au clan. À Cassian. Ni à
moi-même.
Elle ouvre des yeux ronds.
– Miram ? Mais elle n’est pas chez les enkros ?
Je hoche la tête.
– Si, mais ils ne l’auront pas encore tuée. Je ne pense pas. Ils
vont la garder en vie un bon moment. Pour faire certaines…
Je n’ose pas prononcer ce mot atroce, « expériences », alors
je le remplace :
– … observations.
– Et tu penses que tu peux tout simplement débarquer à
l’endroit où ils l’ont enfermée et leur demander gentiment de
la rendre ?
Je penche la tête et je réponds lentement :
– Non, mais je pense pouvoir la faire sortir. Avec l’aide de
Will. Et la tienne. Je lui dois ça.
« Et je le dois aussi à Cassian », ne puis-je m’empêcher de
penser.
– Tu le lui dois ? À Miram ? Elle a toujours été une peste.
– Elle ne se serait jamais fait prendre si je n’étais pas sortie
attendre Will.
Tamra digère cette information, en me jaugeant du regard.
– Écoute, je reprends, allons simplement jusqu’à leur forteresse, étudions-la…, et ensuite on verra.
Je me mords la lèvre en espérant qu’elle ne peut pas lire dans
mes pensées. Parce que je me dis qu’une fois devant la forteresse
des enkros, je vais entrer. Pas question de battre en retraite. Je vais
libérer Miram… et j’en profiterai peut-être pour faire quelques
dégâts. À cette idée, mon sang se réchauffe et je me sens plus
forte, plus vaillante. Décidément, la perspective de démolir toute
l’opération me galvanise.
– D’accord, dit-elle – mais l’hésitation est là, claire dans sa
voix, et me rappelle toutes les fois où je l’ai embarquée dans une
entreprise qui ne la tentait pas plus que ça.
– Maman nous a laissé un petit mot, dis-je, contente d’avoir
une bonne nouvelle à lui annoncer.
Son regard s’illumine.
– Où ça ? Qu’est-ce qu’il disait ?
– Je l’ai détruit. Je ne voulais pas que quelqu’un tombe dessus,
mais il disait : « Souvenez-vous du palmier ».
– « Souvenez-vous du palmier » ? Qu’est-ce que ça veut dire ?
C’est une cruelle déception. Tamra ne s’en souvient pas non
plus.
– Je ne sais pas, mais visiblement, elle a pensé que ça nous
dirait quelque chose. Je suis sûre qu’on peut trouver.
– Ouais.
Elle hoche la tête et paraît plus forte, moins malheureuse.
Je suis tellement soulagée que maman nous ait laissé un indice,
un radeau dans une mer turbulente. Une chose à laquelle nous
raccrocher, aussi infime soit-elle. Tamra pose son regard décidé
sur moi.
– Quand est-ce qu’on part ?
– Will est censé me rejoindre ici dans trois jours.
– Trois jours, murmure-t-elle, l’air déçu. Et après, on va devoir
retrouver Miram et la ramener ici avant de partir à la recherche
de maman ? On va vraiment laisser maman poireauter comme
ça ? Pour une fille qu’on n’aime pas, en plus ?
– Écoute, tant qu’on a pas trouvé ce que signifie le petit mot
de maman, on ne sait pas où aller. Et maman doit se douter qu’on
ne pourra pas forcément s’échapper tout de suite. Elle ne va pas
renoncer à nous si rapidement.
Tamra plisse les yeux.
– Alors tu vas devoir vivre avec Cassian trois jours de plus ?
Le ton accusateur qui perce dans sa voix m’égratigne. Comme
si j’avais arrangé ça exprès. Comme si je le souhaitais. C’est la
première fois qu’elle mentionne Cassian. Ça ne me met pas
qu’un peu mal à l’aise de parler du garçon qui l’a obsédée toute
sa vie… et qui se trouve être fiancé avec moi, maintenant.
Le temps d’un éclair, je retrouve la sensation glaciale des
cisailles appuyant sur mes ailes… Ce souvenir résonne si fort en
moi que je sens la morsure de la peur comme si j’étais revenue
là-bas. Sur ce billot. A-t-elle oublié ça ?
Elle ajoute avec un sourire en coin :
– Ça va être sympa.
– Ce n’est pas…
J’humecte mes lèvres.
– Ce n’est pas comme ça.
Elle me transperce du regard. Je tire sur l’extrémité d’un drap
chiffonné en songeant que je dois choisir mes mots avec soin.
Je devine la question que posent ses yeux : C’est comment, alors ?
– Il n’a pas… On n’a pas… On n’a rien fait, si tu veux tout
savoir.
Son sourire se tord.
– Ah bon ? J’aurais cru qu’il serait hyper pressé de…
– Ouais, eh bien pas moi.
Personne ne m’attire, à part Will.
– Bien sûr.
Là, je sais ce qu’elle pense. Je sais pourquoi il y a cette note
de raillerie dans sa voix. Elle repense au moment où elle nous a
surpris. Tout près l’un de l’autre. Avec la main de Cassian sur mon
visage. Et encore, elle ne sait pas qu’on s’est carrément embrassés.
Je me sens tellement coupable qu’une vague de chaleur roule
sur moi.
Je croise les bras.
– Il dort dans une chambre et moi dans l’autre, et ça va continuer comme ça jusqu’à ce qu’on se sauve d’ici, toi et moi.
Elle se détourne, fixe le mur couvert de lierre à travers la
fenêtre de sa chambre. Pas géniale, comme vue.
– Comment on va faire pour passer devant le garde de service ?
Je n’avais pas réfléchi si loin. J’étais trop occupée à me demander si Tamra accepterait de s’échapper avec moi ou non.
Mais je sais quoi faire.
– Une diversion, je chuchote.
– Ah, ouais ? Quoi, comme diversion ?
– La question, c’est pas « quoi », c’est « qui ».
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Le rire d’Az résonne dans l’air comme un léger tintement
de grelots. Tamra et moi attendons avec angoisse, recroquevillées derrière la maison de Nidia, hors de vue.
Quand le silence s’installe, on devine que c’est le moment.
D’un seul mouvement, on jette un coup d’œil au coin de la
maison… En effet, Az est en train d’embrasser Remy, qui n’a
que quinze ans. Le garçon est collé à elle comme un pot de
glu. Il se cramponne à son dos comme s’il craignait que la fille
qu’il tient dans ses bras, plus âgée que lui, ne disparaisse.
Avec nos sacs à dos sur une épaule, on se glisse derrière eux
et on franchit le portail. Je me retourne une seconde. Les yeux
grands ouverts, Az nous observe. Son regard pétillant nous
presse de filer, même si je sais qu’elle est triste qu’on s’en aille.
Je lui fais un geste d’adieu et je m’élance. Mon souffle produit de petits nuages de vapeur chaude qui s’échappent de ma
bouche. J’imagine que je vais entendre sonner l’alarme d’un
instant à l’autre. J’attends qu’une nuée de drakis sorte du village et nous rattrape.
Si on en arrive là, je peux être sûre de subir le pire des
châtiments. Je doute qu’il se limite à un désailage. La colère
de Severin serait d’autant plus grande que j’ai emmené Tamra
avec moi… que je les ai privés de leur prochaine estompeuse.
Le clan – Severin – saurait que je n’ai pas honoré mes
fiançailles avec Cassian. Corbin ne tarderait pas à le mettre en
évidence. Je frissonne et je coule un regard en biais vers ma
sœur.
Elle surprend mon regard et m’adresse un petit sourire
tandis qu’on saute par-dessus un arbre tombé, en totale harmonie dans notre fuite. C’est agréable d’affronter ça ensemble.
Dommage qu’il ait fallu une telle pagaille pour nous réunir.
Nos pieds frappent doucement la terre humide. On fend la
brume vivifiante et on se faufile entre des arbres qu’on connaît
bien.
Impatiente de laisser le clan derrière moi et d’apercevoir
Will, je prends de l’avance sur Tamra.
Je commence par sentir sa présence.
Avant même de sortir du bois, je sais qu’il est là, parce que
ma peau se tend et qu’une chaleur soudaine frémit dans ma
gorge.
Ensuite, je le vois.
Je m’arrête, haletante, pour le dévorer des yeux. Il soutient
mon regard, et je lis sur son visage une note de surprise.
Il ne pensait pas que je viendrais, et me voilà avec un gros
sac à dos, toute vibrante d’enthousiasme. Mon expression et
mon regard lui disent tout ce qu’il a besoin de savoir.
Je ne saurais dire qui a bougé le premier. On se retrouve
dans les bras l’un de l’autre, bouche contre bouche, agglomérés,
fondus ensemble. Nos mains se caressent, revisitant leur territoire, retrouvant leurs souvenirs, comme si chacun vérifiait
que l’autre est bien en chair et en os. Il emmêle les doigts dans
mes boucles et je l’embrasse avec plus de vigueur. Mes dents
se plantent dans sa lèvre.
Il laisse échapper un petit gémissement qui vibre dans ma
bouche et dans mon corps tout entier, me fait perdre la tête.
Et j’oublie tout sauf ça. Sa bouche contre la mienne.
Tamra s’éclaircit la gorge. Will s’écarte de moi en sursautant
et me tire brutalement derrière lui. Je souris, appréciant ce
geste protecteur même s’il est inutile.
J’enroule les doigts autour de son bras.
– Tout va bien. Tamra vient avec nous.
– Tamra ?
Je hoche la tête.
– Ouais. Je t’expliquerai tout plus tard. On ferait mieux d’y
aller. Avant qu’ils s’aperçoivent qu’on est parties.
En acquiesçant, Will me prend la main et se dirige vers la
Land Rover.
– Ne me dis pas que c’est lui, ton être humain. Celui que
Nidia a estompé ?
Je me fige au son de cette voix.
En me retournant lentement, je lâche la main de Will et je
me prépare au pire.
Un feu s’embrase au fond de moi quand Corbin apparaît
entre les arbres. Il ne sourit pas, mais une lueur de satisfaction
brille dans ses yeux.
– Je savais que tu allais faire une boulette. Et que je serais
là quand ça arriverait.
Son regard dévie vers Will.
– C’est donc pour lui que tu refusais de t’intéresser à nous
autres, les pauvres drakis…
Tamra m’appelle d’un ton hésitant, perplexe.
– Jacinda ?
Je lui fais signe de se taire, sans lâcher Corbin des yeux, en
digérant amèrement ce que signifie sa présence ici. Ce que
je vais devoir faire pour assurer notre évasion. Mes poings se
serrent contre mes flancs.
– Tu n’aurais pas dû nous suivre.
– Oh si, clairement, j’ai bien fait. Mon oncle va me récompenser généreusement pour avoir empêché le cracheur de feu
et l’estompeur du clan de s’échapper.
Ses narines se dilatent et son regard d’un noir violacé
m’écorche.
– Même Cassian ne peut plus te sauver, maintenant. Tu n’es
plus à lui. Tu es à moi, comme je l’ai toujours dit.
Là-dessus, la voix de Will retentit, et elle n’a rien d’hésitant.
– Si tu la touches, je te tue.
Ces mots résonnent comme un coup de tonnerre, aussi
sombres et menaçants que le prédateur que j’ai rencontré pour
la première fois dans cette même forêt, il y a quelques mois.
Ça paraît ridicule, a priori, qu’un être humain puisse battre
un puissant onyx comme Corbin en combat singulier. Mais
ensuite, je me souviens. Will n’est pas un être humain ordinaire.
Il est plus que ça… Il ne faut pas le sous-estimer.
Le regard de Corbin revient vivement sur Will. Il examine son ennemi ancestral d’un air haineux et cruel. Sa peau
humaine s’estompe, disparaît en un éclair. Il attrape sa chemise
et l’arrache violemment de sa poitrine, révélant sa peau noir
charbon dans un bruit de déchirure. Puis il bondit, les muscles
contractés.
Will se tasse, prêt pour l’impact, mais je me jette devant
lui et je libère la chaleur qui bouillonnait en moi. Comme je
ne me suis pas encore manifestée, c’est juste un jet de vapeur
qui s’échappe de moi, pas du feu proprement dit. Et c’est en
vain. Corbin l’évite. Il plonge derrière moi sans me laisser le
temps de me retourner. Je pousse un cri quand il me donne un
méchant coup de pied dans le dos.
Je heurte le sol. Le choc est brutal, se répercute jusque dans
mes dents. Je m’érafle le menton. En toussant, je crache de la
terre et du sang. Tamra s’accroupit près de moi pour m’aider
à me relever. Un grondement retentit, me tord les entrailles.
Et je vois Will sauter très haut pour empoigner les jambes de
Corbin et le ramener par terre.
Corbin peste, bat des ailes pour essayer de remonter, mais Will
est tenace, il le tire vers le sol de toutes ses forces. Ils s’écroulent
dans un méli-mélo de bras, de jambes et d’ailes qui claquent.
Une fois par terre, Will enfourche Corbin et se met à le bourrer de coups de poing, en frappant d’une main puis de l’autre.
On entend un bruit écœurant d’os qui s’entrechoquent. Je les
regarde, le cœur tellement serré que j’en oublie ma douleur au
menton. De la chaleur s’accumule dans ma poitrine et monte
dans ma bouche.
Corbin se débat et bientôt, ils se mettent à rouler, déchaînés,
ne formant plus qu’une masse indistincte.
Corbin finit par se libérer et s’élever dans les airs. Du sang
coule de son nez plissé, et une lueur de rage malveillante brille
dans ses yeux. Il tourne au-dessus de Will comme un faucon
prêt à déchiqueter sa proie.
Will se tasse, se prépare à l’attaque. Même dans un moment
pareil, il arrive à être beau, avec son air concentré, et mon cœur
me fait mal.
Corbin, prêt à frapper, lève sa main griffue. Les ongles luisent
comme des rasoirs. C’est une posture meurtrière.
– Will ! j’appelle pour l’avertir.
Corbin fond sur lui telle une traînée noire. Il donne un coup
et touche son adversaire.
Will crie, se plaque une main sur le bras.
De l’endroit où je me trouve, recroquevillée à côté de Tamra,
je vois plusieurs entailles profondes, ainsi que son sang d’une
couleur révélatrice… ce violet scintillant qui coule entre ses
doigts.
Corbin aussi le voit. Il siffle dans notre langue :
– Hé, le chasseur ! Tu as tué combien de drakis pour avoir
du sang à nous dans les veines ?
– Corbin, non ! je hurle.
– Tais-toi, Jacinda. Regarde-moi plutôt le vider de son sang
de draki jusqu’à la dernière goutte !
Ma gorge se serre, remplie de feu. Ma peau se tend et je me
laisse aller. Je sens que je cède à mon draki.
À côté de Tamra, je m’élève, en perdant mon chemisier
trop étriqué. Mes ailes se déploient et je fonce vers Corbin,
je m’arc-boute pour l’atteindre au moment où il se jette sur
Will, dont il vise la gorge de ses mains griffues… Et mon cœur
se déchire parce que je sais, je sais que je ne vais pas y arriver.
Un cri monte dans ma gorge, avec le feu et la fumée. Mes
doigts pareils à des serres se déplient, se tendent, n’attrapent
que du vent.
Pile à l’instant où Corbin s’apprêtait à le toucher, Will lève
la main et un mur de terre se dresse entre eux dans un vacarme
retentissant.
Cette immense vague de terre noire, de brindilles et
d’herbes déchiquetées, presque aussi haute que les arbres qui
nous entourent, propulse Corbin vers l’arrière, l’envoie bouler
sur plusieurs mètres dans les airs et le jette au sol avec une
force écrasante.
Avec un hoquet étranglé, je me repose par terre et je me
couvre la tête avec les mains pour me protéger contre la pluie
de terre. Non loin de moi, Tamra fait la même chose. On n’est
pas directement en dessous, mais on reçoit quand même une
partie des débris.
En plissant les yeux pour y voir quelque chose dans le nuage
de terre qui se dissipe, je distingue Will et je lis dans son regard
une stupeur qui reflète la mienne.
– Attention ! crie Tamra.
Corbin s’est relevé. Il a une entaille profonde à la tête, qui
commence à saigner. Il la touche tout doucement et examine
ses doigts. Son expression devient féroce quand il voit la preuve
qu’il est blessé. Avec un cri de rage, il s’élance à nouveau dans
les airs.
Avant que Will ait une chance de refaire… ce qu’il vient de
faire, quoi que ce soit, une deuxième traînée noire traverse mon
champ de vision. Elle est si rapide que je pense d’abord qu’il
s’agit d’autres débris projetés à tous les vents par Will.
Je suis la trajectoire de l’objet, cherchant frénétiquement
autour de moi, et je vois enfin ce que c’est. Qui c’est. Cassian.
Il percute Corbin et le plaque au sol.
Et elles s’affrontent, ces créatures anciennes, magnifiques et
sauvages sous leur forme de draki, avec leur peau noire et leurs
ailes parcheminées, frémissantes.
Corbin donne des coups de griffes en grognant. La bave
aux lèvres, il essaie de trancher la gorge de son cousin avec ses
serres. Je ne respire plus, je ne peux que regarder sans rien faire.
Tout va si vite. Ça ne dure qu’une seconde… mais je suis
figée sur place.
Cassian tâtonne d’une main sur le sol et s’empare d’une
grosse pierre. J’ai un sursaut quand il l’abat, frappant sauvagement le crâne de Corbin.
Corbin ne bouge plus, sa tête s’affaisse sur son épaule.
Je fais un pas hésitant vers eux.
– Est-ce qu’il… Est-ce que tu…
Haletant, les narines frémissantes, Cassian me jette un coup
d’œil par-dessus son épaule.
– Non. Il va bientôt retrouver ses esprits.
En poussant un gros soupir, il se lève d’un seul mouvement, tout en souplesse, avec ses ailes qui font comme deux
voiles immenses derrière lui, et je me rends compte qu’il est
plus naturel ainsi, plus à l’aise dans sa peau de draki que dans
sa peau d’humain. À une époque, je partageais son sentiment.
Maintenant, je ne sais pas ce que je préfère. Ce que je suis le
plus : draki ou être humain.
– Jacinda.
Will vient près de moi. Je passe un bras autour de sa taille et
je lève les yeux vers Cassian pour que ce geste explique tout.
Parle de lui-même.
Cassian nous fixe tous les deux. Je soutiens son regard, en
essayant d’éviter que ce qu’il ressent m’imprègne et m’influence. Malgré ça, je capte tout un chapelet d’émotions venant
de lui. Colère. Regret. Chagrin.
Les mots « Je suis désolée » me viennent sur le bout de la
langue, mais je ne peux pas les laisser sortir, ne peux pas dire
que je regrette d’éprouver ce que j’éprouve pour Will.
– Tu t’en vas ? déclare Cassian dans notre langue rauque,
gutturale.
En un clin d’œil, je me démanifeste, je réintègre ma forme
humaine.
– Oui.
Tamra est là, elle m’aide à réenfiler ma chemise toute
déchirée.
Sans me lâcher des yeux, Cassian m’imite. Il se démanifeste
et se plante devant moi, vêtu seulement d’un jean en lambeaux.
Il jette un coup d’œil à Tamra.
– Elle aussi, elle part ?
– Je suis devant toi ! s’énerve-t-elle. Pas la peine de parler
de moi comme si je n’étais pas là.
Comme Cassian, je me tourne vers ma sœur. Elle le regarde
avec des yeux furieux, qui scintillent comme des éclats de
glace… et je songe que sa passion pour lui est peut-être vraiment finie.
– Tu vas quitter le clan ?
Je ne saurais dire à qui il pose la question.
J’agite la main.
– Après tout ce qui s’est passé ? Pourquoi je resterais ?
– Parce qu’il y a des choses plus conséquentes et plus importantes que ce que tu veux, rétorque-t-il en jetant vers Will un
regard lourd de sens.
– Pour ce qui est de mettre de côté ce qu’on veut, tu n’as
pas de leçons à donner, intervient Tamra d’une voix venimeuse.
Tu voulais Jacinda et tu t’es débrouillé pour l’avoir. Ce n’était
pas pour le clan, ça. C’était pour toi et pour personne d’autre.
– De quoi elle parle ? gronde Will à côté de moi, en serrant
ma main plus fort dans la sienne.
– Vous voulez vraiment régler ça maintenant ?
Je les fusille tous les trois du regard et je désigne Corbin.
– Il risque de se réveiller d’une seconde à l’autre, et on est
encore trop près du territoire du clan.
Un muscle se contracte dans la mâchoire de Will. Sans
cesser de considérer Cassian d’un œil noir, il m’entraîne vers
la voiture.
– Tu as raison. Fichons le camp d’ici.
J’entends la voix de Cassian dans mon dos :
– C’est ça, Jacinda, sauve-toi. Tu es douée pour ça.
Will se raidit à mes côtés, mais c’est Tamra qui craque. Elle
fait volte-face et crache avec fureur :
– Arrête de jouer les donneurs de leçons ! Tu veux savoir où
on va ? Et ça ne fait plaisir à aucun de nous, je peux te l’assurer. On va libérer ta chipie de sœur, qui n’a eu que ce qu’elle
méritait parce qu’elle espionnait Jacinda.
– Miram ?
Cassian reporte vivement son attention sur moi.
– C’est vrai ? Vous allez libérer Miram ?
Il se tourne vers Will.
– Elle n’est pas morte ?
Will garde longuement le silence. Je retiens mon souffle.
Finalement, il répond :
– Elle est vivante.
Quelque chose apparaît dans les yeux de Cassian. Une
lueur qui n’y était pas il y a quelques secondes. Je perçois son
soulagement.
– Dans ce cas, je viens avec vous.
– Quoi ? explose Tamra, indignée, en lui courant après tandis
qu’il marche à grands pas vers la voiture. Je ne crois pas, non !
– C’est ma sœur, réplique-t-il sèchement, en remuant à
peine les lèvres.
Tamra nous supplie des yeux, Will et moi, et son regard
transmet clairement son message : Empêchez-le de venir !
– Ça va être dangereux, dis-je pour le mettre en garde.
– Jacinda ! siffle Tamra.
Cassian me regarde sans répondre, et je me rends compte que
le danger qui nous menace ne risque guère de le décourager.
Je me tourne vers Will et j’attends qu’il prenne la décision
lui-même. C’est lui qui dirige cette mission. Du pouce, je dessine un petit cercle à l’intérieur de son poignet. Il me presse
la main une fois, puis se remet à marcher, en me guidant vers
le siège passager.
– On ferait mieux de filer d’ici.
En hochant la tête d’un air sombre, Cassian monte à l’arrière de la Land Rover.
Tamra marmonne, mais monte aussi, en veillant à rester le
plus loin possible de lui.
Will démarre la voiture et pose une main sur la mienne
en quittant la clairière. J’entremêle mes doigts aux siens, et je
vois des taches de sang violet sur ses articulations. Le sien ou
celui de Corbin, je ne sais pas, mais ma poitrine se serre à cette
vue.
Je m’arrache à la contemplation de ce sang et, à la place,
je regarde le visage de Will, je regarde ses yeux lumineux et
changeants, d’une profondeur insondable. Et je me dis que c’est
bien. Will. Moi. Nous – c’est bien qu’on s’embarque dans cette
expédition ensemble.
Peu après, nous voilà sur la route, quatre compagnons des
plus improbables roulant vers le pied de la montagne à travers
une couche de brume de moins en moins épaisse – le bouclier
protecteur de Nidia, qui s’évapore à mesure qu’on descend.
Qu’on s’éloigne du clan.
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La dernière fois que j’ai fui le clan, je n’en tirais que du désespoir. La conviction désolée que je ne serais plus jamais entièrement moi-même. Que sans le clan, je ne serais rien. Ce n’était
pas moi qui fuyais, c’était maman qui m’y obligeait.
Cette fois, c’est différent. Maintenant, c’est moi qui m’enfuis.
Moi, volontairement. Aussi vite que possible. Sans le clan, je suis
libre. Plus en phase avec moi-même que je ne l’ai été depuis des
semaines. Mon cœur se gonfle d’espoir.
Will me tient la main tout en conduisant. Cassian et Tamra, à
l’arrière, se taisent. La tension est palpable entre nous quatre, aussi
épaisse que la brume que nous laissons derrière nous.
Je sens Cassian derrière moi. Des ondes de colère et de détermination émanent de lui. Elles se mêlent à mes propres émotions, moins sombres. Je me concentre sur mes sentiments et je
m’efforce d’occulter ceux de Cassian.
Je regarde la main de Will, qui enveloppe la mienne. Si forte.
Je pense à la stupeur de Corbin en découvrant sa force, et je laisse
cette idée s’implanter dans ma tête. J’en avais déjà eu des indices
avant. Quand il s’est battu avec Cassian sur Big Rock, il s’est bien
défendu. J’avais attribué ça à son entraînement, mais maintenant,
je n’en suis plus si sûre. Pas après ce qui s’est passé aujourd’hui.
Pas après ce que je l’ai vu faire avec la terre.
Est-il possible que Will ait acquis plusieurs talents de draki
grâce à la transfusion ? La force d’un draki onyx et le pouvoir
de manipuler le sol comme un draki terrestre ? C’est invraisemblable, peut-être… mais je sais ce que j’ai vu. Il a soulevé
la terre. Comme les drakis terrestres savent le faire. Je n’ai pas
rêvé.
Tamra aussi en a été témoin. Ça vient du sang, tout ça.
Forcément. Quelle autre explication pourrait-il y avoir ? Il est
immunisé contre l’estompage, il est d’une force extraordinaire,
il peut manipuler la terre… À lui tout seul, un draki ne pourrait pas en faire autant.
Et je commence à me demander… Qu’y a-t-il d’autre qui
se cache en lui ? Dans son sang ?
Je veux en parler avec lui, mais seulement quand nous serons
seuls. Connaissant le sentiment de Cassian à son égard, je ne
veux pas évoquer devant lui ce que je soupçonne : que Will a
gagné autre chose qu’une deuxième chance de vivre grâce à
ses transfusions.
Je médite tout ça dans le silence qui se prolonge.
À un moment, Cassian lance une conversation en
demandant :
– Combien de temps on va mettre pour arriver là-bas ?
– Ça dépend si on fait tout d’une traite ou pas, répond Will.
– On va tout faire d’une traite, déclare platement Cassian.
Je jette un coup d’œil à Will et je remarque un muscle qui se
contracte sous la peau tendue de sa joue. Je presse légèrement
ses doigts pour l’exhorter à la patience. Cette aventure va être
assez dure comme ça. On doit tous essayer de s’entendre.
Tamra ricane et marmonne :
– Toujours à donner des ordres.
Je me tourne vers elle. Assise les bras croisés, elle est plaquée
contre la portière pour être le plus loin possible de Cassian,
de l’autre côté de la voiture. Je me remets face à la route et
j’expire lentement.
Le voyage va être long.
*
On roule plusieurs heures, en s’arrêtant seulement une fois
pour prendre de l’essence et acheter à manger. Je dors d’un sommeil agité sur le siège avant. Des images nébuleuses et terrifiantes
défilent dans mon esprit à demi conscient.
Je suis revenue dans la camionnette. Avec Miram. Il fait chaud,
on manque d’air et ma peau s’asphyxie dans cet espace confiné.
Miram lâche des gémissements étranglés. Je me traîne vers elle à
quatre pattes, mais quand je lui touche l’épaule et la retourne, ce
n’est pas Miram du tout.
C’est papa.
Il a un regard vitreux, perdu dans le vague. J’ai beau l’appeler
et le secouer, il ne se réveille pas. Il reste allongé là, comme un
bloc de pierre froide.
Je me force à émerger, le souffle coupé.
Will est là, sa main se ferme sur la mienne.
– Ça va ?
Je cligne des yeux pour chasser les vestiges du sommeil et je
hoche la tête sans parvenir à cacher à quel point ce rêve m’a
perturbée. En regardant autour de moi, je m’aperçois qu’on s’est
arrêtés. Will est à l’extérieur de la voiture, penché au-dessus de
moi.
– Où… Où on est ? Qu’est-ce qu’on fait ?
– On s’arrête pour la nuit, dit-il.
Je scrute l’obscurité et je distingue la silhouette de Cassian qui
se découpe dans l’obscurité.
– Viens.
Je sors de la voiture. Will me prend la main. Une portière
claque quand Tamra descend, en resserrant sa veste sur elle.
– Il fait froid.
– J’ai des couvertures, et on peut allumer un feu.
Je frissonne dans la nuit glaciale. Il fait plus froid, ici. Je détecte
déjà une baisse de la température depuis notre dernier arrêt,
plusieurs centaines de kilomètres au sud d’ici. Au loin, de hautes
montagnes dentelées qui se détachent en violet dans la nuit noire
grignotent le ciel.
Tamra souffle dans ses mains.
– On ne peut pas s’arrêter quelque part où on aurait un toit
et quatre murs ?
– Tant qu’on ne sera pas plus loin du clan, on ferait mieux de
rester discrets. D’éviter les lieux publics.
En entendant la voix grave de Cassian, je me retourne. Ses
yeux noirs brillent dans la nuit. Indéchiffrables, comme d’habitude, sauf que moi, je le comprends. Je perçois sa colère. Son
sentiment d’impuissance.
– Il a raison.
Will acquiesce. Ça me paraît bizarre qu’ils soient d’accord sur
quelque chose.
– Dressons notre camp.
– Je vais chercher du bois.
Cassian disparaît parmi les arbres, et je sais qu’il a besoin de
ça. De temps seul. Sans nous voir, Will et moi.
Avec Tamra, j’aide Will à étaler des couvertures par terre et à
disposer des pierres en cercle pour le feu. Will s’en va et revient
avec un sac d’en-cas qu’on a achetés dans une station essence,
tout à l’heure. Tamra prend un sachet de chips et se laisse tomber
sur une couverture.
Cassian revient. Je choisis une couverture sur laquelle m’asseoir et j’observe les deux garçons qui s’échinent pour allumer
un feu. Une fois de plus, ça me fait drôle de les voir travailler côte
à côte sans essayer de s’entre-tuer. Mais ça me donne aussi de
l’espoir. Je me dis qu’on va former une bande et que tout ira bien.
Ils ont du mal à faire prendre le feu – ça ne va pas vite, en tout
cas. Je m’approche, je me penche au-dessus des petites flammes
crépitantes et je souffle assez d’air brûlant pour obtenir une belle
flambée. Will et Cassian reculent d’un bond.
Tamra rigole et s’approche à son tour, en tendant les mains.
– Chouette. Je me disais que ça allait leur prendre la moitié
de la nuit.
– Crâneuse, murmure Will en passant un bras sur mes épaules.
On se réinstalle ensemble sur la couverture et, dans ses bras,
le froid se dissipe.
Cassian fouille dans le sac d’en-cas. Je l’observe du coin de
l’œil, captant son malaise. Il choisit une bouteille de jus de fruits
et disparaît dans la forêt. Une part de moi se sent coupable, se
dit que je devrais le rejoindre et essayer de le consoler. On est
fiancés, à présent. Fiançailles bidon ou non, ça ne doit pas être
facile pour lui de me voir avec Will.
Mais j’ai été séparée de Will trop longtemps. Je ne veux pas
bouger, ne veux pas quitter le réconfort de ses bras. Pas tout de
suite. Jamais.
– Mangeons.
Il tend un bras et tire le sac vers nous.
– Qu’est-ce que tu veux ? Des bonbons ou des chips ?
Je n’ai pas mangé de cochonneries depuis une éternité. La
dernière fois, c’était à Chaparral, je ne sais même plus quand. Je
lui arrache des mains le sachet de bonbons.
– Je savais que tu choisirais ça.
– Pourquoi ?
Ses lèvres glissent sur les miennes.
– Des douceurs pour ma douce.
Will s’assure que je suis bien couverte et m’attire tout contre
son flanc. On partage la nourriture et on regarde les nuages gris
dériver dans la nuit noire. Je bois une boisson gazeuse à la fraise
qui me chatouille le nez.
– Je suppose que c’est la soirée en amoureux qu’on n’a jamais
eu l’occasion de vivre, murmure Will – et je sens son souffle
chaud sur ma joue.
Je souris en me rappelant que notre premier rencard officiel a
été interrompu par ses cousins, Xander et les autres.
– Bah, ce n’est pas ce petit restaurant grec que tu m’avais
promis, mais je la trouve pas mal, notre soirée.
– Soda à la fraise, chips et bonbons. Tu mérites mieux.
Tamra grogne et se redresse en ramassant sa couverture et ses
chips.
– Je vais dormir dans la voiture. Je ne survivrai pas jusqu’à
demain si je dois vous écouter roucouler toute la nuit.
Elle me fait un clin d’œil en partant vers la voiture et je comprends qu’on ne l’énerve pas vraiment – qu’elle nous donne juste
une chance d’être seuls.
On se tait un moment, dans les bras l’un de l’autre, en regardant la nuit.
– On en aura, Jacinda. Un jour.
Je me tourne vers lui et manque me cogner le nez contre le
sien.
– Quoi ?
– Des rencards normaux.
Je souris.
– Je n’attends pas des choses normales en retenant mon souffle,
Will. Tout ce que je veux, c’est qu’on soit ensemble. En sécurité.
Heureux.
Il passe une main dans mes cheveux.
– On va l’être.
On va l’être. Quand on aura rejoint la forteresse des enkros et
fait évader Miram. Quand on aura retrouvé maman. Je me calme,
je laisse mes pensées partir à la dérive comme les nuages qui se
déplacent si vite au-dessus de nous. Les doigts de Will jouent
doucement avec mes cheveux. Ses caresses m’apaisent.
– Tout ira bien. Je vais nous faire entrer et sortir rapidement.
Je sais comment fonctionnent les enkros.
Je sais que je devrais lui demander de m’en dire plus à leur
sujet, de me décrire l’ennemi qu’on va devoir affronter. Je sais
que je devrais lui expliquer que Cassian et moi nous sommes
fiancés, mais mes paupières sont lourdes, même si j’essaie de les
empêcher de se fermer. La dernière chose que je vois, c’est Will
en train de contempler le ciel nocturne, les yeux grands ouverts.
*
À mon réveil, je frissonne – à moins que ce soit Will, je
ne sais pas trop. On est emmêlés dans les bras l’un de l’autre ;
difficile de déterminer où finit l’un et où commence l’autre.
J’abandonne le confort que m’offrait son corps et je ranime le
feu en soufflant dessus. Accroupie devant, je balaie du regard
notre petit campement et je remarque que Will et moi sommes
toujours seuls.
Je me lève et je gagne la voiture. Je repère ma sœur endormie
à l’arrière, la couverture remontée jusqu’au menton. Aucun signe
de Cassian. Le ciel est d’une teinte gris-bleu. L’aube n’est pas loin.
A-t-il passé toute la nuit à l’écart ?
En fronçant les sourcils, je prends la direction qu’il a suivie. La
forêt épaisse m’engloutit aussitôt. Mais je n’ai pas peur. Ni de la
nature ni de la solitude qu’on y éprouve. Mes enjambées avalent
le sol de la forêt – de la terre humide tapissée d’aiguilles de pin.
Des brindilles se brisent sous mes chaussures et ces craquements
jouent une mélodie rythmée.
Je marche sans réfléchir, mais mon parcours est fixé, tracé
quelque part au fond de mon inconscient : je me faufile avec
détermination entre les arbres rapprochés. Je suis guidée par ce
que je perçois de Cassian. Il est tout près. Je le sens. Je sens sa
présence. Au loin, le tonnerre gronde doucement.
Le craquement est discret. Il y a tant d’autres sons autour de moi
que je n’y fais pas très attention. Les bruits, ça fait partie de la forêt.
Puis ça recommence.
Sans franchement m’arrêter, j’écoute en inclinant la tête. Des
brindilles et des feuilles se cassent sous la pression de quelque chose
de lourd. Ce n’est pas un petit animal. Pas un écureuil qui court
dans les broussailles. Ni Cassian.
La peau de ma nuque frémit. Je m’immobilise en retenant mon
souffle et je parcours des yeux les silhouettes fantomatiques des
arbres, tout autour de moi. En relâchant le souffle que je retenais
dans mes poumons, je me baisse. Je me tapis près du sol en me
faisant le plus petite possible.
Mes doigts effleurent le sol, prêts à me propulser pour fuir en
cas de besoin. Je ressens les tiraillements habituels dans mes os et
ma peau se tend, pressée de disparaître pour céder la place à ma
peau de draki, plus épaisse.
Le bruit de pas s’amplifie, se rapproche lourdement dans le
feuillage.
En me forçant à rester immobile, recroquevillée, je me fonds
dans le paysage pendant que j’attends.
Enfin, je vois ce qui fait ce bruit.
Un magnifique ours noir apparaît en se dandinant entre deux
arbres, et renifle le sol de sa truffe luisante. Les oreilles pointées,
l’animal lève sa tête d’un noir brillant et remue les narines quand
il me flaire en humant l’air. Il m’a détectée.
Avec un grognement, l’énorme bête fait plusieurs pas agressifs
dans ma direction. Je me lève et je le regarde dans les yeux pour
qu’il sente l’animal en moi… qu’il sente que je suis, comme lui,
une bête prête à se défendre. Il baisse la tête pour se préparer à
charger. Les yeux dans les yeux, on ne respire plus. J’ai une phénoménale montée d’adrénaline.
Soudain, il y a un autre bruit. Cassian déboule avec fracas entre
les arbres, et crie mon nom en arrivant à mes côtés. Il me prend
la main. Un grondement rauque jaillit de sa poitrine. Un rapide
coup d’œil à son visage me révèle qu’il s’est à demi manifesté.
Les fentes verticales de ses yeux de dragon palpitent, menaçantes.
Il me transmet sa force brute, je me sens plus vaillante. On fait
face à l’ours ensemble, formant un front uni.
L’ours continue à nous jauger de son regard intelligent pendant quelques instants. Puis, avec un grognement, il détourne les
yeux. Il passe son chemin, en farfouillant en quête de choses plus
intéressantes. Je respire avec plus d’aisance quand je le regarde
s’en aller, en admirant ses muscles qui ondulent sous l’épaisse
couche de fourrure, soulagée qu’aucun de nous deux n’ait dû
abattre ce superbe animal.
Tandis qu’un sourire s’étire sur mon visage, je me tourne vers
Cassian. Et c’est là que je vois Will. Il est planté un peu plus loin,
et nous observe avec une expression que je ne lui avais jamais
vue. Du doute. De la douleur. Plusieurs émotions passent sur les
traits anguleux de son visage.
Je dégage ma main de celle de Cassian et je la frotte contre ma
cuisse, comme si je pouvais effacer la sensation de son contact.
– Will…
Je me retiens juste à temps de lui demander depuis combien
de temps il est là à nous observer. J’aurais l’air de me sentir coupable, et je n’ai rien fait de mal. À part lui cacher la vérité.
Will pointe le doigt vers Cassian.
– Comment tu as su qu’elle était en danger ? Tu étais revenu
au campement depuis cinq secondes à peine quand tu es reparti,
en criant que Jacinda était en danger… Tu le savais. Comment ?
Je regarde alternativement Cassian et Will. Cassian se tourne
vers moi, pour me signifier que c’est à moi de répondre à cette
question.
– Jacinda.
Will prononce mon nom d’un ton accablé en attendant une
réponse. En attendant la vérité. Je donnerais tout pour qu’elle
soit différente.
Je ferme les yeux et je gonfle mes poumons. Je savais que je
serais obligée de lui en parler à un moment donné.
– Il s’est passé quelque chose quand je suis rentrée.
Une lueur de méfiance brille dans les yeux de Will. Il doit se
douter de ce que je vais dire. En tout cas, il se doute que ça ne
va pas lui plaire.
– Quoi ?
– Ils ont décidé de me rogner les ailes.
Un muscle tressaute dans sa mâchoire.
– Ils t’ont fait du mal ?
Je secoue la tête.
– Non, mais maman a protesté et ils l’ont bannie.
– Et ? Quoi d’autre ? m’encourage-t-il, sachant qu’il y a plus,
que j’ai laissé de côté le plus dur. Pourquoi ils n’ont pas mis leur
menace à exécution et rogné tes ailes ?
Je lâche le reste à toute vitesse, en songeant que plus je le dirai
vite, moins ce sera douloureux.
– Ils ont changé d’avis quand Cassian a proposé une alternative.
– Une alternative ?
Will ne me regarde plus. Il regarde Cassian. Dans les yeux. Son
profil se durcit comme s’il se préparait au pire.
Je ravale la boule que j’ai dans la gorge.
– Oui. Comme alternative… il a suggéré qu’on s’unisse.
– Que vous vous unissiez ?
Son regard revient vivement vers moi.
– Comme un genre de mariage ?
– Pour les drakis, oui, c’est à peu près la même chose, même
si on appelle ça des fiançailles.
Sauf que la connexion du couple peut être bien plus forte, bien plus
profonde encore, que leurs émotions deviennent liées…
Mais ça, je n’en parle pas. Pas pour le moment. Laissons-le digérer
une chose après l’autre.
Will fait volte-face et s’éloigne à grands pas, s’arrêtant près d’un
arbre. Impuissante, je regarde son dos raidi et je sursaute quand il
écrase soudain son poing contre l’écorce rugueuse.
Désespérée, je le rejoins et je prends son bras entre mes doigts.
– J’avais le choix entre de fausses fiançailles ou un désailage.
Je lui prends la main et j’examine, en sifflant entre mes dents, les
articulations éraflées, sanguinolentes.
– Comprends-moi, Will, s’il te plaît.
Avec un profond soupir, il se retourne et acquiesce lentement.
– Je comprends. Vraiment.
Sauf que ce n’est pas moi qu’il regarde. C’est Cassian, par-dessus
mon épaule.
– Et je ne t’en veux pas, Jacinda. C’était de fausses fiançailles,
répète-t-il en hochant la tête d’un mouvement brusque. Rien de
sérieux.
Ma poitrine se détend, me paraît moins comprimée. Will comprend. Ça va aller entre nous. Tout ira bien. J’y crois. Jusqu’à ce que
la voix grave de Cassian m’arrache à mes pensées et ôte mon sourire
de mes lèvres.
– Comme tu as commencé, pourquoi ne pas tout lui dire, Jacinda ?
Je le fusille du regard.
– Qu’est-ce que tu as laissé de côté ? demande Will en desserrant
la main qui tenait la mienne.
Ça m’est intolérable. Je ne supporte pas qu’il se détache de moi.
Je lui reprends vivement sa main et je la serre plus fort.
– Rien. Tu sais tout.
Tout ce qui n’est pas de la superstition absurde. Les couples de
drakis n’établissent pas tous une connexion. Ce n’est pas une règle
absolue. Pourquoi en parler ? Tout ça parce que je m’imagine que je
déchiffre mieux les émotions de Cassian depuis peu ? Tout ça parce
qu’il a senti que j’avais peut-être un problème ?
– Il voulait savoir comment j’ai su que tu étais en danger. Dis-lui pourquoi, Jacinda.
La nervosité de Will est palpable. Il se tient comme un câble
tendu, prêt à céder.
– Certains disent…
Je m’éclaircis la gorge.
– Certains croient qu’une fois fiancé, un couple de drakis établit
une… une connexion.
– Une connexion ?
Will penche la tête et ce geste a quelque chose de menaçant,
comme s’il risquait de passer à l’attaque.
– Une connexion émotionnelle, je précise.
Au début, Will ne parle pas. Il regarde Cassian, droit devant lui,
avant de répéter :
– Certains le croient ? Et toi, qu’est-ce que tu crois ? Qu’est-ce
qui est vrai, Jacinda ?
– Eh bien, c’est différent pour chacun. Pas…
– Et comment c’est pour vous deux ?
Son ton cinglant me fait frémir.
– C’est…
J’ai envie de mentir. Je ne veux pas le blesser, et surtout, je ne
veux pas qu’il pense que ce qu’il y a entre nous est moins fort depuis
que je me suis fiancée avec Cassian. Parce que je ne veux pas que
ce soit vrai.
Mais je ne peux pas mentir. Pas à Will.
En déglutissant, j’avoue :
– Depuis les fiançailles… il y a quelque chose, oui. Je suis plus
en phase avec Cassian.
Will acquiesce avec lenteur et s’écarte progressivement de moi.
– Qu’est-ce que tu fais ? je demande, paniquée, quand il commence à s’éloigner.
Oh là là, non. Je n’ai pas enduré tout ça pour qu’il renonce à
notre histoire maintenant. Je me venge sur Cassian.
– T’es content ?
Cassian secoue la tête, et ce qui me fait enrager encore plus,
c’est la pitié que je lis dans ses yeux.
– Il fallait le lui dire. Je suis désolé, Jacin…
– Arrête, je le coupe d’une voix mordante. Ne me dis pas que
tu es désolé. Pas la peine de t’apitoyer. Tout ira bien entre Will
et moi.
Là-dessus, je pars à la poursuite de Will. Il marche vite, se
faufilant rapidement entre les arbres.
– Hé ! Tu sais qu’il y a un ours quelque part par ici… je lance.
Il ne répond pas.
– Will ! Où tu vas ?
Je cours pour le rattraper. Je lui empoigne le bras et je me
prépare à le retourner de force quand il pivote brusquement
vers moi.
– Qu’est-ce que je suis censé faire, Jacinda ? éclate-t-il. Me
plaquer un sourire sur la figure en sachant que tu t’es fiancée
avec Cassian et que tiens, au fait, en gros, ça veut dire que tu es
automatiquement amoureuse de lui ?
– Ce n’est pas ce que j’ai dit !
J’agite les bras.
– Ce n’est pas vrai !
– Tu n’as qu’à m’expliquer, alors. Qu’est-ce que ça veut dire,
sinon, une « connexion émotionnelle » ?
Il croise les bras sur son torse large.
– Eh bien, je te l’expliquerais si tu ne te comportais pas
comme un naze !
Je lui plante un doigt dans la poitrine.
Il me fixe longuement. Enfin, un sourire vacille sur ses lèvres.
– OK. Explique.
– Depuis qu’on est fiancés, je le comprends mieux, c’est tout…
Et parfois je perçois, je sens ce qu’il ressent. Voilà. C’est tout.
– Tu ressens tout le temps ce qu’il ressent ?
– Eh bien, seulement les émotions intenses. Pas toutes les petites
choses.
Il paraît toujours incertain, alors je m’approche et je reprends
d’une voix radoucie, en passant les doigts sur son avant-bras crispé :
– Ça ne change pas ce que je ressens pour toi.
Il recule et laisse tomber ses bras, brisant le contact.
Je ne le laisserai pas s’écarter de moi. On a fait trop de chemin.
Je me battrai pour sauver notre histoire, même si c’est contre lui
que je dois me battre.
– Ça n’affecte pas mes sentiments pour toi. Est-ce que tu vas
permettre que ça affecte les tiens ?
Il me regarde. Ses yeux noirs brillent dans la nuit. Je n’arrive pas
à deviner ce qu’il pense. Je m’approche et j’effleure sa main, je le
frôle légèrement du bout des doigts… pour le tester.
Son petit doigt s’enroule autour du mien. Je souffle, et l’étau
qui me serrait le cœur se relâche un peu.
– Je suis là, je lui rappelle. Avec toi. J’ai quitté Cassian en même
temps que le clan. Il ne faisait pas partie de mon plan d’évasion,
au départ, tu te souviens ?
Will soupire et se passe une main dans les cheveux.
– Ouais. Je sais. Bon sang, Jacinda, c’est juste que j’aimerais
qu’on puisse enfin être ensemble… sans rien qui se mette en
travers.
Je m’avance dans ses bras.
– On est ensemble. À partir de maintenant. On ne sera plus
jamais séparés. On va faire évader Miram, et ensuite on sera tous
les deux.
– Tous les deux. Ce serait chouette.
J’expire, soulagée, et j’ai soudain stupidement envie de pleurer.
Je ne m’étais pas rendu compte à quel point j’avais peur qu’il me
rejette définitivement quand je lui aurais dit la vérité. Ça confirme
tout ce que j’ai toujours pensé de lui, ça prouve qu’on a bien fait.
Qu’on a raison d’être ensemble.
On reste cramponnés l’un à l’autre plusieurs minutes. Deux
coups de Klaxon finissent par nous séparer.
– Ça doit être Tamra, dis-je.
– D’accord. Allons-y.
Will me prend la main et m’entraîne vers la voiture qui nous
attend.
– Vous vous êtes réconciliés, tous les deux ? demande Tamra
quand on remonte dedans.
Ou bien elle a entendu les éclats de voix, ou bien Cassian a
éclairé sa lanterne.
– Tout va bien entre nous, dis-je en jetant un regard d’avertissement à Tamra pour qu’elle laisse tomber le sujet.
– Tout roule, ajoute Will, d’un ton qui en dit long, à l’attention
de Cassian.
Cassian soutient son regard sans se démonter.
Tamra hoche la tête.
– Bien. Mettons-nous en route. Plus tôt on aura délivré la
petite chipie, plus tôt on sera libres.
Je ne prends pas la peine de demander de quoi on sera libérés.
Ou de qui. Pour Tamra, c’est devenu la même chose, tout ça. Le
clan. Cassian.
Peu après, on est de retour sur l’autoroute, et on fonce vers
le soleil levant.
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Quelques heures plus tard, après avoir abandonné la voiture
de Will pour une camionnette qui a connu des jours meilleurs,
je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule pour voir Cassian
et Tamra qui dorment à l’arrière, couchés sur des couvertures
qu’ils ont étalées sur le sol onduleux et rouillé.
– Encore combien de temps ? je chuchote.
– Peut-être demain soir. Si on roule toute la nuit et toute la
journée sans s’arrêter.
– Bon.
Le plancher vibre sous mes semelles. Je replie mes genoux
contre ma poitrine. En me déplaçant sur le siège en vinyle
déchiré, j’essaie de ne pas regretter les banquettes confortables
de la Land Rover de Will. C’est juste temporaire. On a garé sa
voiture devant un restoroute où on pourra la récupérer après
avoir libéré Miram.
En soupirant, je m’affale contre l’appuie-tête. Dès que ce sera
fait, Miram et Cassian pourront rentrer chez eux. Et Will, Tamra
et moi pourrons aller retrouver maman et commencer une nouvelle vie ailleurs. Je regarde obstinément par la fenêtre, presque
soulagée de voir que le ciel nocturne est dégagé. Pas de brume
perpétuelle ici.
Will me prend la main. Son pouce me caresse l’intérieur
du poignet. Ce simple contact produit des étincelles dans tout
mon bras. On échange un regard fiévreux, et je comprends
qu’il ressent la même chose que moi. En jetant un coup d’œil
vers le duo endormi à l’arrière, je me rappelle qu’on ne pourra
pas avoir d’intimité avant un bon moment, et ça m’embête.
On fonce vers le danger. On ne va pas forcément s’en sortir.
Comme s’il devinait mes doutes, il dit :
– J’y suis déjà allé avec mon père. Il assez facile d’entrer.
– Ce n’est pas entrer qui m’inquiète.
– On sortira. Ils ne soupçonneront jamais un chasseur de
vouloir délivrer un draki. On livre, on se fait payer, on part.
Il hoche la tête. Je ne sais pas s’il croit à ce qu’il dit ou non.
– On s’échappera. Et ensuite on sera ensemble. Sans Cassian.
Les phares d’une voiture qui arrive en face éclairent le
visage de Will. Si ses paroles ne suffisaient pas, son expression
sévère confirme que même s’il ne me reproche pas de m’être
fiancée, il n’est pas non plus en paix avec l’idée. Il ne sera
jamais en paix tant que Cassian ne sera pas retourné au sein
du clan… et moi non.
– Je t’ai dit que c’était bidon.
– Je sais. Tu as été forcée de le faire. Ça ne signifie rien.
Il porte ma main à ses lèvres pour y déposer un tendre
baiser.
– Tu devrais dormir un peu.
– Tu es sûr de ne pas être trop fatigué pour conduire ?
– Cassian a proposé de prendre le volant un moment. Je le
réveillerai dans une heure.
Je ferme les yeux, persuadée que jamais je ne pourrai dormir.
C’est ma dernière pensée.
*
Une main ferme me ramène sur terre en me secouant l’épaule.
Je sursaute et je regarde autour de moi, chaque muscle contracté,
prête à me défendre, à m’enfuir en courant, à m’envoler.
– On est arrivés, dit Will.
Quand suis-je devenue si méfiante, si prompte à l’attaque ? Je n’essaie pas de le déterminer. Je me dis juste que c’est une bonne
chose, vu les événements à venir.
Je regarde à gauche et à droite. On est garés sur un étroit
chemin de terre, au milieu d’une forêt. Tamra se penche entre
nous depuis l’arrière et fait écho à mes pensées.
– Il n’y a rien, ici.
Will penche la tête.
– Vous ne pensiez quand même pas que j’allais rouler jusqu’au
portail et donner un coup de Klaxon ?
Tamra ricane.
– Bon, montre-nous alors, chef intrépide.
Je regarde ma sœur, presque ahurie. Elle se comporte comme
si ce n’était rien. Comme si nous partions juste pour une excursion d’une journée, une balade dans la campagne ou quelque
chose comme ça.
Will sort de la camionnette. Cassian est déjà dehors. Il lève
son visage dans le vent comme s’il humait l’air. Je suppose que
c’est le cas.
Will ouvre les portes arrière de la camionnette et écarte la
couverture qui cachait tout un arsenal. J’avais déjà vu ces armes
quand nous avons changé de véhicule, mais à leur vue, je tressaille
quand même.
Cassian commence aussitôt à les manipuler pour décider lesquelles prendre. Je regarde avec stupeur Will et lui tomber dans
une conversation de mecs au sujet de cet assortiment de pistolets, de couteaux et d’arcs divers, en pesant le pour et le contre
comme de vieux camarades.
Tamra et moi, on se regarde et on lève les yeux au ciel.
Au bout d’un moment, je m’éclaircis la gorge.
– On va y aller en mitraillant comme des malades ou quoi ?
– Ouais, renchérit Tamra, je croyais qu’on devait juste y aller
en repérage, d’abord. Pour étudier les lieux.
– Oui. C’est une simple précaution.
Will attache un étui de cheville sous la jambe de son jean et
glisse un pistolet dedans. Je frissonne un peu en notant l’aisance
de ses mouvements, qui me rappelle qu’il a déjà fait ça. Cassian
l’imite ; je m’empêche de lui demander s’il sait seulement tirer
avec un pistolet. Ce genre de choses ne fait pas partie de notre
vie avec le clan. Mais quelque chose me retient : pour une fois,
les garçons sont d’accord, je ne veux pas gâcher ça.
Will choisit quatre paires de jumelles et nous en tend une à
chacun. Il me fait un clin d’œil.
– On va étudier la disposition des lieux, pour le moment, puis
on mettra notre stratégie au point.
Il claque les portes et à sa suite, nous quittons le chemin.
Pendant que nous nous enfonçons dans l’ombre des arbres, les
herbes hautes s’accrochent à mon jean comme des mains qui
essaieraient de nous arrêter.
Il fait plus froid que ce dont j’ai l’habitude, ici. Je me recroqueville dans mon blouson en polaire. Pour la première fois de
ma vie, j’aurais carrément besoin d’une parka.
Les arbres se font plus disséminés. Will lève la main. On
s’arrête.
– À partir d’ici, on rampe, dit-il avec un geste du menton pour
indiquer ce qu’il y a devant nous – rien d’autre qu’un champ
en pente. Ils ont des guetteurs, ajoute-t-il. Ils surveillent en permanence. Même quand on ne les voit pas. On n’a pas intérêt à
se faire repérer.
On descend la colline en rampant. Ma peau me picote et me
tiraille. On finit par s’arrêter à mi-hauteur. En contrebas, une
petite ville est blottie dans une vallée.
– Qu’est-ce que c’est que cet endroit ? demande Tamra en
regardant dans ses jumelles.
– Crescent Valley, répond Will. Neuf cent soixante-dix-huit
habitants.
– Ça a l’air mort, observe Cassian.
– Ça l’est, acquiesce Will en désignant la vallée pittoresque qui
s’étale à nos pieds. L’épicerie. L’école de Crescent Valley – tous les
niveaux dans un seul bâtiment. La salle de jeux. Le bar à viande
de Joel. Chez Antonio, là-bas, on sert des pizzas correctes. J’attendais là quand mon père et mon oncle faisaient des livraisons. Ils
n’admettent pas plus de deux personnes pour les livraisons. Et
là-bas, vous voyez ce grand bâtiment ? C’est l’employeur principal de la ville : CVMS. Crescent Valley Medical Suppliers.
Je passe en revue cette vaste usine à l’air inoffensif, en pierre
blanche miteuse. La haute palissade avec des rouleaux de barbelés
sur le dessus paraît déjà moins inoffensive. Un garde en uniforme
fait le guet à l’entrée. C’est le seul accès que je vois. L’immense
parking est à moitié plein, moucheté de voitures.
– Ils vendent essentiellement du matériel médical. Des trucs
utilisés dans les cabinets de médecins ordinaires. Seringues. Équipement chirurgical.
– C’est ça, la forteresse des enkros ? demande Cassian. C’est
une couverture ?
– Oui, répond Will en pinçant les lèvres dans un sourire
sombre.
Il désigne la vallée tout entière de la main.
– Tout ça. La ville entière. Tout le monde a une connaissance
ou un membre de sa famille qui y travaille.
Ma peau bourdonne, si chaude qu’elle me démange, et mon
cœur me martèle la poitrine tandis que je regarde la vallée
– l’endroit que j’ai craint pendant tant d’années sans savoir
grand-chose à son sujet, sans avoir la moindre idée de ce que
ça pouvait être.
C’est dix fois pire que la forteresse semblable à une prison que
j’imaginais. C’est le mal dissimulé sous un emballage innocent.
Il est posé là, avec ses jolis petits nœuds et tout, au milieu
d’une ville qui a l’air normale. Mais en dessous, c’est un lieu de
tourment et de mort.
L’image de mon père passe devant mes yeux. Est-ce ici qu’ils
l’ont emmené ? Et Miram ? Sont-ils tous les deux derrière ces
murs ?
Écœurée, je sens ma détermination redoubler. La mienne,
celle de Cassian, peu importe, en vérité. Face à ça, on éprouve
la même chose. Tout d’un coup, il s’agit de bien plus que de
délivrer Miram.
Sentant le regard de Will sur mon visage, je me tourne vers lui.
Il comprend. Il est avec moi. On est ensemble. Solidaires. Pour
ça et pour le reste.
– Démolissons tout ça, je marmonne. Tout.
Il sourit, et la chaleur m’envahit. J’ai tellement de chance.
J’ai déjà fait beaucoup. J’ai Will. J’ai ma sœur. Et même Cassian.
Je ne vais pas là-dedans toute seule, en victime, comme Miram.
Ou en prisonnière, comme papa. On va infiltrer la forteresse. On
va sauver Miram. On fera front ensemble. En cet instant, je suis
persuadée que tout est possible.

 
Will, Tamra, Cassian et Jacinda parviendront-ils
à s’introduire dans la forteresse des enkros ?
Vous le saurez en lisant la suite de
LUEUR DE FEU,
à paraître en 2013 :
 
Rongée par la culpabilité depuis que Miram, la sœur
de Cassian, a été capturée, Jacinda sait qu’elle doit la
libérer pour que les choses rentrent dans l’ordre. Et le
seul moyen qu’elle a trouvé pour s’aventurer au cœur
du territoire ennemi, c’est de se faire passer pour une
prisonnière. Sauf qu’ainsi déguisée, elle perd le contrôle
des événements. Parviendra-t-elle au bout de sa mission ? Jacinda doit faire confiance à Will et à Cassian
pour les sauver, mais a-t-elle seulement raison ? Car ce
qu’elle n’aurait jamais pu prévoir, c’est que s’échapper
ne sera que le début de nouvelles péripéties…
Les liens d’amitié sont mis à l’épreuve et des sacrifices seront faits dans ce dernier tome explosif de la
trilogie de Sophie Jordan.
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Le blog officiel
des romans
Gallimard Jeunesse.
Sur le web, le lieu
incontournable
des passionnés
de lecture.
 
ACTUS
 
AVANT-PREMIÈRES
 
LIVRES À GAGNER
 
BANDES-ANNONCES
 
EXTRAITS
 
CONSEILS DE LECTURE
 
INTERVIEWS D’AUTEURS
 
DISCUSSIONS
 
CHRONIQUES
DE BLOGUEURS...
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SOPHIE JORDAN grandit au Texas,
où elle s’invente des histoires de dragons,
de guerriers et de princesses. Ancien professeur
d’anglais au lycée, elle est aujourd’hui auteur
à succès de romans historiques et de romans
paranormales pour adultes sous le nom de
Sharie Kohler et vit à Houston avec sa famille.
Lueur de feu est son premier roman publié en France.
 
Retrouvez Sophie Jordan sur son site internet :
www.sophiejordan.net
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« À moitié endormie, somnolente,
je me souviens de ce que Will m'a promis :

Notre histoire

n’est pas terminée…

Je viendrai te chercher.

Je te retrouverai.

Je te le jure.

On sera réunis un jour.

Puis l’atroce vérité me revient. Je gémis de douleur.

Il n’en aura aucun souvenir.

Il ne se rappellera pas qu’il m’a fait cette promesse. »
 
Une union impossible
Des rivalités dangereuses
Un choix fatal
 
Jacinda parviendra-t-elle à retrouver son grand amour,

malgré les rivalités qui l'opposent à son clan et à sa sœur ?
 
Sœurs rivales est le deuxième tome de la trilogie LUEUR DE FEU


    
  	  Cette édition électronique du livre Lueur de Feu. Tome 2/Sœurs rivales de Sophie Jordan a été réalisée le  07 novembre 2012 par les Éditions Gallimard Jeunesse.
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cover.jpeg






OEBPS/images/logo.jpg
GALLIMARD JEUNESSE





OEBPS/images/bio001_img002.jpg





page-map.xml
 
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   




OEBPS/images/logo2.jpg





OEBPS/images/tit001_img001.jpg
[UEUR DE FEU

2/SOEURS RIVALES






